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PARTIE FRANÇAISE
Ca cause macédonienne et te tsankisme

L'article ci-dessous est dû au révolutionnaire
français connu, le citoyen Daniel Renoidt, rédacteur de

„VHumanité", qui a visité la Bulgarie il y a quelques
mois-et ce à la barbe de la police du sinistre Tsankoff-
et qui ne cesse depuis de mener, par la plume et la

parole, la campagne la plus énergique contre le régime
sanguinaire bulgare et la terreur blanche dans les

Balkans. u Ré(/

Le fascisme, en tous pays, prétend: se donner pour but:
le salut national par la restauration de l'ordre.

Tel était bien le double programme du fascisme bul-
gare en 1923. Contre le «bolchévisme" et la «démagogie
agraire", il devait, en rétablissant, dans toute leur force, les

principes d'autorité et de propriété ouvrir une ère de calme
et de travail paisible pour la malheureuse Bulgarie. D'autre

part, il entendait relever le drapeau des fiertés nationales que

les mains du «défaitiste", du «traître" Stamboliisky avaient
laissé tomber, reprendre à l'égard de la Yougoslavie la tra-
ditionnelle politique d'hostilité, apporter un secours effectif
aux frères Macédoniens opprimés par les deux Etats lirai-
trophes.

Ces belles espérances aboutirent à une double caia-

strophe.
L'avènement de la Ligue Militaire et des banquiers

déchaîna dans la Bulgarie ruinée, saignée aux quatre veines
par huit années de guerre étrangère, une guerre civile qui
devait dépasser en horreur nos luttes religieuses du XVIe
siècle. Vingt mille victimes, une effroyable destruction de

richesses dans toutes les villes et tous les villages de la Bul-

garie, la nation coupée en deux armées qui se combattent
sans répit comme sans merci. Voilà le bilan intérieur du

tsankisme.
A l'extérieur, la faillite est aussi tragique.
Il était facile à Tsankoff, aux officiers réactionnaires,

aux chefs macédoniens entrés dans le Complot du Neuf Juin,
de critiquer la politique de soumission pratiquée par Stambo-
liisky à l'égard des puissances alliées, de protester contre son

acceptation du traité de Neuilly, de dénoncer son attitude de
vassal vis-à-vis des conquérants de Belgrade, de gémir sur

les malheurs des Macédoniens asservis par les Grecs et les
Serbes et dont le gouvernement agrarien abandonnait la
cause. Mais le moyen, pour un gouvernement bourgeois, et

spécialement pour un gouvernement réactionnaire, de faire

autrement?
Dès qu'il eût pris le pouvoir par le coup d'Etat mili-

taire, Tsankoff dût comprendre qu'il ne durerait pas une

minute s'il ne se conciliait les bonnes grâces ou, pour le

moins, la neutralité bienveillante, des gouvernements étrangers.
En s'avouant comme le représentant du parti du natio-

natisme, de la revanche, de l'annexion des territoires macé-
doniens occupés par la Grèce et la Yougoslavie, Tsankoff se

fut condamné à un désastre immédiat. Les puissances de
l'Entente l'auraient, lui et sa clique, chassés d'une chiquenaude.

Aussi prit-il prudemment une voie détournée. A moment
où il faiasait voter des lois que Sylla lui-même eût rougi de

présenter au Sénat romain, il s'affirmait démocrate! Il jura
qu'il prenait le pouvoir pour défendre, contre la «dictature
rouge", les principes de liberté, les Droits de l'Homme et du

Citoyen! Mais, surtout, il assura l'Angleterre et la France de
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tions, de vivre en bonne harmonie .avec les voisins yougo-
slaves. Bref, sur le terrain extérieur, avec l'hypocrisie en plus,.
il fit la même politique que Stambolii'sky, en l'accentuant
encore.

Et la Macédoine?
C'est ici surtout que s'étale la honte du tsankisme.

' Les Macédoniens - le fait est incontestable — étaient
adversaires de Stamboliisky et aidèrent à sa chutes

Les chefs «autonomistes" se lancèrent dans l'aventure
du Neuf Juin"' comme agents stipendiés du général Volkof et
de Tsankoff. Ils crurent peut-être qu'une politique conforme

aux intérêts de la Macédoine allait sortir du Coup d'Etat.
La désillusion devait être terrible.
La Ligue Militaire, qui s'était servie 'des cômitadjis

pour abattre
'

Stamboliisky, prétendit S'en servir ensuite pour
la sauvegarde du pouvoir sanglant qu'elle avait édifié. Elle
trouva un homme, Protoguéroff, qui ne craignit . pas de trans-
former les fiers combattants de l'indépendance '.macédonienne,
les montagnards héroïques toujours insurgés pour la liberté,
en exécuteurs des basses oeuvres d'un gouvernemènf de ré-
action, en sieaires et en assassins.

Ah! certes, même parmi les «autonomistes", l'adhésion
ne fut pas générale. Protoguéroff put seulement recruter quel-
ques bandes, qui se signalèrent dans les massacres d'ouvriers,
de paysans et d'intellectuels indépendants à travers toute la
Bulgarie.

Mais l'assassinat frappa ;lès Chefs macédoniens qui ne
voulaient pas être des instruments entre les mains des ré-
acteurs sanglants de Sofia. Dimo Hadji Dimof, Tch. Kantar-
djief, Arseni Yovkof, Tod'pr Panitza, Peter Tohaouilef et tant
d'autres furent tués.

La guerre civile que le tsankisme a allumée en Bulgarie
a tbrûlé les Macédoniens de ses flammes les plus terribles.
C'est la région macédonienne qui, en Bulgarie, depuis deux
ans et demi, a enduré les pires souffrances, subi les dévasta-
tions les plus étendues, supporté les massacres les plus vastes.
Voilà ce que le régime du Neuf Juin a fait pour la Macédoine!

Aussi peut-on croire que les yeux vont s'ouvrir et que,
pour le grand effort populaire qui doit abattre lé tsankisme,
les Macédoniens ne seront pas les derniers à apporter leur
concours.

N'est-ce pas d'ailleurs l'idée même de l'indépendance
macédonienne qui devrait disparaître, si le fascisme se main-
tenait au pouvoir à Sofia et dans les autres capitales
balkaniques?

Le programme «autonomiste" —. fannnexion de toute la
Macédoine à la Bulgarie, n'était qu'un plan impérialiste à
l'époque où Ferdinand de Cobourg rêvait de conquérir, non

seulement Salonique, mais Constantinople.
Les Macédoniens qui, de bonne foie, ont servi ce pro-

gramme, il y a quinze ans, ont, sans le savoir, travaillé exclu-
sivement pour des ambitions dynastiques et, sansyle vouloir,
contribué à asservir plus durement leur pays, comme à ruiner
la Bulgarie.

Mais, aujourd'hui que la Bulgarie est vaincue, impuis-
sante ; désarmée, enchaînée par la Société des Nations, ce plan
ne peut plus être conçu, si non par des insensés. Lier. la
cause de l'indépendance .macédonienne à un rêve d'extension
territoriale de la Bulgarie, c'est une folie et c'est un crime.

Et pourtant les chefs macédoniens, stipendiés par Tsan-
koff. n'ont pas peur de cette folie, et ne reculent pas devant
cë crime.

Le dernier conflit gréco-bulgare, lés a montrés provo-
quant des incidents de frontière. L'odieuse intervention mili-
taire du gouvernement fasciste d'Athènes dans la région de
Pétritch ne peut faire oublier ces agissements.

D'après les renseignements publiés à la date où j'écris,
le rapport de la Commission d'enquête internationale, s'il
donne tort à la Grèce, constate les agissements du Comité
macédonien de Pétritch et demande la dissolution de celui-ci.

Ainsi les tueries commises pour le compte de la Ligue
Militaire contre les ouvriers et les paysans bulgares, les dé-
plorables incidents de frontière qui ont servi de prétexte à un

massacre de Macédoniens par l'armée grecque, et ont permis
de confondre devant l'opinion internationale 'la cause macé-
donienne et les intrigues annexionnistes de Sofia, voilà le bi-
la'n de la politique des chefs autonomistes vendues à Tsankoff!

Voilà ce que ces hommes ont fait de la glorieuse organi-
sation révolution,nnaire macédonienne qui s'était constituée, il
y a- un quart de siècle, pour la délivrance économique et poli-
tique des serfs de la Macédoine!

Hier, la lutte pour la liberté, pour toutes les libertés,
aujourd'hui la soumission aux pires oppresseurs, la complicité
dans tous les crimes de politique intérieure et .extérieure d'un
gouvernement de réaction en exécration au monde civilisé!

A ces hontes s'oppose l'attitude des hommes de courage
qui, bravant la fureur du fascisme meurtrier, brandissent le
drapeau de la Macédoine, une et indépendante dans la Fédéra-
tipii républicaine des Balkans.

.La chute du : tsankisme est la condition préalable d'une
réorganisation solide

, des forces macédoniennes unies par
dessus l'es frontières imposées par les traités d'injustice et de
spoliation. Mais la liberté du peuple macédonien ne se réali-
sera pleinement que par la libération de tous les'peuples bal-
katiiques, brisaitt toutes les puissances d'oppression, nationales
ou sociales, qui pèsent sur eux! „ . , „

Daniel Renoult

ta situation économique et financière de
ta Bulgarie sens le régime de Ssankoff

-
1 ~ **

i •'* * ? *
*

Tableau général de lai situation

Le gouvernement des diotateures fascistes en Bulgarie et
de leurs agents.— grands et petits— essaie de présenter sous des
aspects les meilleurs la situation financière e:t économique en
Bulgarie sous Tsankoff, qui déclare,' aitisi que ses ministres
à l'étranger, que les finances.de l'Etat sont en bonne situation,
que la Bulgarie est l'unique débiteur loyal de tous les pays
vaincus, que la valeur de la monnaie bulgare est stable, que
là vie est meilleure marché que dans n'importe quel autre
pays, que le chômage est inexistant, que les hangars des pay-
sans sont pleins de nourriture, etc. — en un mot que la Bulgarie
est le pays le plus heureux du, monde.

En vérité, quelle est la situation financière et écono-
mique réelle de la Bulgarie? Nous avons' eu déjà l'occasion
d'informer l'opinion de l'étranger sur la politique économique
du gouvernement de Tsankoff; nous avons eu l'occasion, les
documents en mains, de décrire la véritable situation écono-
mique de la Bulgarie et d'en donner le tableau le plus fidèle.

Cette fois, nous essayerons d'analyser plus amplement
cette situation. Nous présenterons la situation économique et
financière du pays, ainsi que celle dans laquelle se trouvent
les masses travailleuses de la Bulgarie. Nous parlerons de
l'indifférence des assassins du peuple bulgare pour l'économie
nationale et des conséquences qui s'ensuivent pour les
ouvriers, les paysans, artisans, les fonctionnaires et lôKfe-""
fugiés. Et le monde pourra se convaincre que les dictateurs
sanguinaires bulgares ne sont pas seulement les massacreurs
de dizaines de milliers d'ôuvriers et d.e paysans, mais que ces
représentants des spéculateurs et des banquiers n'entrepren-
nent aucune mesure pour améliorer et rendre plus supportable
la vie des masses travailleuses. Tout au contraire, ils rendent
consciemment la vie plus dure à ces masses.

La .situation financière de la Bulgarie sous Tsankoff est
très difficile. Les dettes de l'État augmentent. Le gouvernement
s'endette chaque année de plus en plus auprès des gouverne-
merits voisins. Il a accepté de payer une somme de 300 millions
de levas à Pachitch pour les réquisitions faites pendant la
guerre. Il a consenti de payer 200—300 millions dé levas
au gouvernement roumain pour régler certaines réquisitions
et des prélèvements faits au détriment des tchokoïs et des
banquiers roumains; il a accepté de payer une partie des
dettes publiques ottomanes, etc.

Le budjet de l'Etat se clôt chaque année par des
déficits. Seul, le ministre des finances de Tsankoff a eu

l'applomib de parler, il y a quelques .mois d'un budjet actif —

qui n'existe que sur le papier, mais au contraire il est prouvé
que le budjet est réellement passif et ne fait qu'augmenter
chaque année. En 1924—1925 le budjet était de six milliards
404 millions de levas; cette année le budjet augmentera de
400 millions de levas, et l'année financière suivante il sera
d'autant plus élevé. Le budjet du gouvernement Tsankoff
répond à sa nature, c'est-à-dire d'être l'instrument des intérêts
du capitalisme européen et de la bourgeoisie égoïste bulgare,
et de jeter toutes les Charges des impôts sur les masses po-
polaires.

Les? revenus des impôts directs, des propriétés de
l'Etat et des communes, ne font que le quart de tous
les bénéfices de l'Etat, desquels 40% à peine vont au trésor
d'Etat. Les autres aU des revenus sont payés par les
larges masses populaires dbus SJa forme d'impôts indirefs,
de taxes, d'amendes, etc. Les revenus actuels de
la Bulgarie montent de 20—25 milliards de levas. Le
budjet çlu gouvernement Tsankoff prend chaque année de
30—38% de ces revenus, qui sont insupportable^ pour une

économie aussi faible que l'est l'économie bulgare, surtout
quand ou tient compte que les 3h de ce pourcentage doit venir
.des petits-propriéltaires ruinés et des prolétaires bulgares.
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Une pareille proportion des revenus pourrait exister
si les capitalistes en supportaient la charge. Les firmes
de tabacs — au nombre d'une dizaine — auxquelles sont
intéressées des membres en vue du gouvernement, ont gagné
durant l'année 1923, au dire même des économistes bourgeois
réputés, 2 milliards de levas, ne payant qu'une taxe de dix
millions. Le fisc est pillé, mais il n'y a personne qui
puisse demanderê des comptes aux bandits, car ils ont
aidé matériellement l'aventure du coup d'Etat du 9 juin
et comptent au nombre des égorgeurs du peuple bulgare:
avec lés généraux et les banquiers, ils font régner la dictature
sanglante en Bulgarie. Il y a des tas de millionnaires en Bul-
garie, comme ceux du blé, des oeufs, différents banquiers —

qui peuvent payer, mais personne ne le leur demande, étant
du parti gouvernemental.

Les dépenses du gouvernement de Tsabkoff vont

presqu'exclusivement aux buts improductifs. Rien que les
dettes de l'Eitat, le ministère de la Guerre et d.e la Police de-
mandent presque la moitié du budjet. Quand on ajoute à cela les
dépenses de différents ministères, utilisés au maintien du ré-
gime inique et de la dictature sanglante — cela veut dire
qu'on jette pour des buts improductifs, inculturels et anti-
nationaux 60% des revenus de l'Etat. Nous ne parlons pas ici
des budjets extraordinaires préposés à couvrir les dépenses de
l'armée et de la police.

Le bilan commercial de la Bulgarie sous Tsankoff
est passif. Chaque .mois l'importation augmente, tandis que
l'exportation diminue. Pour les premiers huit mois de l'année
1925 l'importation dépasse l'exportation de un milliard
321 millions de levas, ce qui veut dire qu'à chaque 100 levas
d'exportation répondait 139 d'Importation.

La crise monétaire est ressentie grandement en Bul-
darie. La Banque Nationale Bulgare n'a pas d'argent; son

stock des devises étrangères diminue; elle ne prête qu'aux
banques favorisés par l'Etat, à celles où il y a des capitaux
étrangers, aux commerçants et aux industriels du parti gou-
vernemèntal. Les petits commerçants et les artisans ne trouvent
pas des crédits. En général, les petites entreprises ne peuvent
trouver nul part des fonds; celles qui ont plus de chance se font
prêter l'argent par des usuriers — ordinairement des partisans
du pouvoir, en payant de 40—50% d'intérêts. La spéculation
prend de l'ampleur, et les spéculateurs se sentent les maîtres
de la situation. Ils sont protégés par les autorités, ils sont
l'autorité même.

La crise économique règne et s'inplante profondément
dans l'économie nationale bulgare. Les magasins des commer-

çants, les boutiques des artisans, les dépôts des fabriques,
les hangars des paysans sont pleins de marchandises et du blé,
mais ne trouvent pas d'acheteurs. Le tabac de deux récoltes
reste invendu; les producteurs en ont 15 millions de kilo-
grammes, desquels 10 millions sont en possession des coopéra-
tives. Les magasins des commerçants exportateurs des tabacs
ont 20 millions de kilogrammes — et de la récolte de 1925 il y
a 25 millions de kilogrammes. Les prix des tabacs baissent:
ils sont meilleur mâché de *h des prix d'il y a deux ans. Les
producteurs de tabacs n'ont même pas la somme nécessaire
pour la manipulation de la nouvelle récolte. La récolte du blé
est bonne pour cette année, quoiqu'elle ne soit pas des rneil-
leures, — comme voulait le faire croire le gouvernement —

mais il n'a pas d'acheteurs. L'industrie du sucre traverse une

crise aiguë. Cette année les propriétaires des fabriques du
sucre, au nombre de cinq, qui ont des capitaux étrangers, les
ont fermées, et la perte pour l'économie est énorme. Cin-
quante à soixante mille producteurs de betterave sont restés
sans moyens d'existence; 260 mille hectares de terrain pré-
posé à la culture des betteraves sont restés inutilisés; les
producteurs perdent ainsi un revenu de 450—500 millions de
levas; les paysans éleveurs du bétail ont perdu 200 tonnes
de gruau, 200 de feuilles et d'épluchures, — excellente nour-

riture pour le bétail — qu'on peut évaluer à 60 millions. Cinq
mille ouvriers et 10 mille ouvriers saisonniers sont restés
sans travail. L'Etat a perdu 300 millions de levas des taxes,
d.u transport, etc. Tout cela s'est fait par la volonté des capi-
talistes, qui ont ainsi Voulu vedre le sucre qu'ils avaient de
la récolte passée à un prix plus élevé et ils ont réussi. Ils
ont aussi pu faire augmenter la taxe sur les sucres importés
de l'étranger de 2 levas par kilogramme.

Si nous jettons un regard sur les antres branches de la
vie économique, nous verrons la même situation Les petits
producteurs — la grande majorité du peuple bulgare —-

s'épuise. La situation des ouvriers et des paysans pauvres
est désespérante. Le chômage prend des proportions terribles.
Le nombre de chômeurs dépasse les 100 mille, et leur nombre
augmente quotidiennement, 'particulièrement dans l'industrie
des tabacs. Les salaires de ceux qui travaillent sont insigni

fiants; ils suffisent à peine pour payer le pain et le loyer
— qui est augmenté de 12 fois.

La situation des salariés de l'Etat est pénible. Sept à
huit mille fonctionnaires et employés chôment, sans que per-
sonne s'en occupe. Ils sont donc condamnés à la mort de la
faim. Ceux qui sont plus heureux et qui travaillent — ont des
salaires insignifiants.*'

Pour les familles des tués et des emprisonnés le gou-
vernement des bourreaux ne s'occupe, évidemment, pas. Non
content de cela, il défend aux hommes de coeur de les se-

courir, il défend aux comités étrangers et aux délégations de
venir en aide aux familles ou aux engeôlés. Le nombres des
membres de ces familles se compte par quelques dizaines de
milliers. Pour les réfugiés macédoniens, ceux de la Thrace, de
la Dobroudja, .de Bossilgrad, de Tzariibrod — victimes mal-
heureuses du gouvernement et de ceux qui le précédèrent,
victimes de la politique impérialiste de la bourgeoisie bulgare
'— il est complètement indifférent.

Le gouvernement de Tsankoff, qui a la gloire d'être le
plus tyrannique et le plus sanguinaire de tous les gouverne-
meats que le monde connaisse, qui a tué la fleur des peuples
bulgare et macédonien, qui a trahi et ne cesse de trahir les
intérêts des émigrés de la Macédoine, la Thrace, de la Do-
broudja, de Bossilgrad et de Tzaribrod, qui marchande avec

l'idéal de ces malheureux — ce gouvernement de bourreaux
du peuple bulgare, anéantit financièrement et économiquement
le pays. La Bulgarie se trouve devant la catastrophe financière
et la ruine économique. , a Kazanovsky

£a politique extérieure de la Yougoslavie
dans les Balkans

La Yougoslavie ne fut pas fondée par suite des luttes
de ses peuples pour l'union en un Etat, mais elle est née comme

produit secondaire de la guerre impérialiste européenne et des
traités — dits de paix. Par la constitution de Vidovdan —

dirigée, non seulement contre les ouvriers et les paysans, mais
aussi contre toutes les minorités nationales et les nations non

serbes —t la bourgeoisie serbe fit confirmer par la loi sa

domination dans l'Etat. La politique intérieure et à plus forte
raison financière est menée dans ce sens: l'intérêt primordial
de la bourgeoisie serbe.

De même, la politique extérieure de la Yougoslavie
s'inspire aussi des intérêts de la bourgeoisie gouvernante
serbe, dont le but principal est de s'emparer de Salonique.
La Yougoslavie ne tend pas soulement à assurer ses fron-
(bières actuelles, mais aspire à avoir le premier mot dans les
Balkans et à y instaurer son hégémonie. Tous ses partis
bourgeois s'accordent là — dessus mais diffèrent quelque peu
sur les moyens tactiques à employer pour arriver au but.
Les intérêts de la classe gouvernante yougoslave sont en con-

flit partout avec ceux de la classe capitaliste italienne, qui tend
de son côté d'assurer sa suprématie dans les Balkans. Le mot
d'ordre „Les Balkans aux peuples balkaniques", que l'organe
central du parti radical .,Samoouprava" présente comme le
dogme de la politique extérieure du parti; sert de masque
à la réalisation des aspirations impérialistes de la Yougoslavie
dans les Balkans, aspirations qui par l'initiative et l'hégé-
monie de la Yougoslavie, tendent vers l'alliance des Etats
balkaniques, dirigée en tout premier lieu contre l'Italie.

Le conflit des intérêts yougoslavo-italiens devient de
jour en jour plus aigu. La classe gouvernante serbe, ayant
toujours les regards tournés vers Salonique et la sortie à la
mer Egée, donc la Méditérrannée, essaya d'avoir la neutra-
lité de l'Italie dans la réalisation de son but. Pour l'obtenir,
elle ne marchanda pas ses concessions à l'Italie,
Dans l'intérêt de la bourgeoisie serbe, on sacrifia à la fron-
tière occidentale les intérêts des classes capitalistes croate
et Slovène. Tous les pourparlers, traités et conventions
youigoslavo-italiens en sont des preuves. Quelles sont les
causes de cet esprit conciliateur de la Yougoslavie? Ils
sont dictés par la situation de l'Etat à l'intérieur et l'isolement
extérieur. Avant la capitulation du parti de Raditch le conflit
serbo-croate menaçait de se transofrmer en guerre civile. Les
raports envers tous les voisins — la Grèce, la Bulgarie et
la Hongrie — étaient très tendus. En cas d'un conflit éven-
tuel avec l'Italie, la Yougoslavie ne pouvait compter sur le
concours d'autres Etats, ni sur la participation de la majorité
de ses habitants. C'est pourquoi avant la résolution de ces
questions la Yougoslavie ne pouvait penser à mener une
politique active dans les Balkans et envers l'Italie. Ce sont
ces raisons qui dictaient la politique conciliatrice de la Yougo#-
slavie. L'entrée du parti de Raditch au gouvernement
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signifie le renforcement de celui-ci à l'intérieur et la tension
continuelle des rapports envers l'Italie, car cette entente
est l'accord du capital serbe et croate, et non l'ententè des
peuples serbe et croate. En conséquence, dorénavent on
devra tenir compte et satisfaire les intérêts du capital croate.

Pour la réalisation de ses aspirations dans les Balkans,
la Yougoslavie ne peut compter sur l'a. Petit Entente, qui se
meurt et n'est de plus en plus qu'un morceau de papier.
Formée pour faire le contre-poids à la Bulgarie et la Hongrie,
elle a perdu toute importance aujourd'hui. La Yougoslavie
repousse la proposition grecque d'un pacte balkanique général,
qui garantirait les frontières à tous les Etats balkaniques.
Par contre elle demande la régularisation des questions en

suspend et commence les pourparlers directs avec les Etats
voisins, afin de gagner leur aide pour la réalisation de ses
aspirations vers Salonique. La nouvelle d'un rapprochement
yougoslavo-bulgare, qui se répète de plus en plus, et
qui 'serait dirigé contre la Grèce, n'est pas du domaine
de l'impossible. Tous les signes indiquent qu'une alliance
est réalisable; le conflit serbo-bulgare pour la Macé-
doine serait ajourné, et , l'alliance apporterait Kawala
et Dédéagatch à la Bulgarie, —- Salonique à la Yougoslavie.
La conclusion du traité de paix et d'amitié entre la YoUgo-
slavie et la Turquie, qui étaient, formellement, en état de
guerre, sont signés pour faire pression sur la Grèce. Les
pourparlers avec la Hongrie doivent, de ce côté, créer une
atmosphère respirable. Les échos des événements de Trieste,
le ton de la presse bourgeoise yougoslave, les discours de son
plus grand homme d'Etat et monarchiste actuel Mr. S. Raditch,
la campagne pour une forte marine de guerre qui servirait
à défendre la côte dalmate, le mutisme de Mr Nintchitch sur
r„amitié" avec l'Italie, sont des preuves sur les rapports
véritables entre ces deux Etats. Cela montre que des con-
flits d'intérêts irréconciliables divisent la Yougoslavie et
l'Italie, et l'une et l'autre comptent sur la tension de l'an,ta-
gonisme, se souciant peu si la cause sera l'Albanie, la Bal-
matie, ou si le choc surviendra à la suite d'un conflit éventuel
g recohymigo siave.

Les intérêts des ouvriers, des paysans et des peuples
opprimés de la Yougoslavie ne sont pas ceux de la- classe
au pouvoir. Les premiers veulent la paix, —■ la politique des
seconds mène inévitablement à la guerre. Le danger d'une
guerre impérialiste dans les Balkans ne peut être écarté que
par la libération des ouvriers, paysans et des peuples oppri-
més de la Yougoslavie. Le plus grand et le principal ennemi
du peuple laborieux et de toutes les nations de la Yougo-
slavie, n'est ni l'Italie, ni aucun Etat étranger. L'ennemi est
à l'intérieur du pays. Contre la politique impérialiste de la
classe gouvernante yougoslave qui, sous le mot d'ordre dont
elle se pare „les Balkans aux peuples balkaniques" aspire à
asseoir sa domination dans les Balkans, — les ouvriers, paysans
et les peuples opprimés des Balkans doivent lutter pour leur
libération nationale et sociale, et la fondation de l'Union des
Républiques Fédératives Libres des Balkans, qui assureront
l'indépendance et le développement normal à tous les peuples
des Balkans.

0 , ... ...St. Voikovitch

ta situation économique en Yougoslavie
Pendant la discussion sur les douzièmes du budjet, les

arguments et les -faits dont on se servit à la Chambre des
députés, à la Commission des finances et dans la presse,
montrent le degré qu'atteint, ces dernières sept années, la
crise financière et économique dans l'Etat des Serbes-Croates
et Slovènes.

La peur d'une catastrophe économico-financière fut
soulignée dans les discours de tous les députés de l'opposi-
tion et dans la presse,. — et même dans celle favorablement
dipO'Sée au gouvernement actuel.

La critique que firent au parlement les députés Yalja-
bétitch et Dr. Lorkovitch. sur la politique financière et écono-
mique du gouvernement, impressionna fortement le parlement
et l'opinion.

Voici ce que dit .le Dr. Lorkovitch dans son discours:
„Ces douzièmes sont une nouvelle preuve que le gouverne-
ment ne tient aucun compte de la situation économique et
financière des contribuables des diverses branches de la pro-
duction. La situation d;'après-guerre, avec ses bénéfices rela-
tivemeht faciles, n'existe plus. Le paysan se trouve en état
de paupérisme. Le prix des produits dont il a besoin, ne
diminuent pas, mais augmentent — et le paysan se trouve
dans la situation d'avant-guerre: le paupérisme. À cela s'a-
joute le tarif douanier, qui rend la vie plus chère, et parti

culièrement les matières dont a besoin le paysan. De plus,
les lourdes taxes judiciaires que doit supporter le paysan
pour défendre ses droits et ses intérêts —- lui sont inac-
cessibles. Tout cela nous permet de conclure que la situation
du paysan est particulièrement difficile, voire désepérante, et
tout nous porte à croire qu'elle ne fera que s'empirer."

Il n'y a pas que les paysans qui se trouvent dans cette
situation financière. Il en est de même avec les ouvriers, les
petits commerçants, les artisans, et les industriels. La crise
économico-financière touche toutes les classes de la société;
les ouvriers, et les paysans de la Yougoslavie en souffrent
le plus.

Toute la presse yougoslave, sans distinction de parti,
s'accorde sur la situation économique précaire de l'Etat, qui
est depuis sept années aux mains de la bourgeoisie capitaliste
serbe. Aujourd'hui encore, quand nous assistons à la collabo-
ration au pouvoir de la plus grande partie de la bourgeoisie
capitaliste yougoslave à la tête de St. Raditch, la situation
économique reste la même.

Le „Trgovinski Glasnik" de Belgrade, du 5 décem-
bre 1925, consacre un article à la politique financière, dans
lequel on lit: „I1 y a sept années qu'existe notre grand Etat,
et depuis nous nous cassons la tête pour résoudre notre pro-
blême financier . . . Nous avons eu des défaites — non seule-
ment pratiques, mais théoriques aussi . . . Nous en sommes
dans notre politique financière et économique, là où il n'aurait
pas fallu que nous soyons. Les producteurs se plaignent de
devoir vendre à des prix élevés, car -la production coûte
chère. Les ouvriers se plaignent des hauts salaires qu'ils
doivent demander, ,1a cherté étant générale. Les commerçants
se plaignent sur la situation instable du commerce, -car on
achète peu; les consommateurs ripostent qu'ils ne peuvent
acheter, n'ayant pas assez d'argent. Il ne sera pas facile de
sortir de cette crise économique. C'est une mauvaise poli-
tique financière qui nous a conduit dans l'impasse; ce n'est
pas en utilisant ces méthodes unilatérales que nous en sor-
tirons. L'économie, parconséquent la politique financière, fait
partie de la vie de la nation et de l'Etat. Une saine politique
financière ne peut pas être menée séparément comme jusqu'à
présent. L'Etat n'est pas un organisme qui vit pour lui-même.
Une bonne politique financière ne doit pas avoir seulement
le souci de remplir les caisses de l'Etat. La politique qui con-
siste à augmenter les impôts et les contributions est la plus
facile, mais il est déjà prouvé aujourd'hui qu'elle ne résoud
pas le problème."

Il faut tenir compte des constatations de cet organe, car
il a toujours défendu la réaction de Pachitch et les intérêts ex-
clusiîs de la bourgeoisie serbe.

11 est à noter que le Parti Démocrate Indépendant, avec
son chef Svétozar Pribitchévitch, pour lequel le bien du
.peuple et de l'Etat fut toujours le moindre de ses soucis,
condamne sans réserve la politique économique et financière
du gouvernement de 1',,entente". Dans les rapports écono-
iniques ,

confuses et injustes qui régnent en Yougoslavie, ce

parti, dans son congres à Belgrade et les meetings d'agitation
organisés dans tout, le pays, — a trouvé les paroles les plus
efficaces contre le gouvernement Pachitoh-Raditch.

Cela suffit pour se rendre compte jusqu'où est conduit
l'Etat des S. C. et S. par la politique réactionnaire de la
bourgeoisie capitaliste serbe. Cette situation est aujoud'hui si
difficile qu'elle rend Inexistence impossible à la classe sociale
pauvre, les ouvriers et les paysans, et même à la bourgeoisie.

La question se pose de soi: comment le peuple a-t-il
été conduit à cette situation et comment le délivrer?

La Yougoslavie se trouve devant une catastrophe éco-
nomique par la faute de l'appareil centraliste et monarchiste
dè l'Etat, l'hégémonie des Serbes et le politique des plus
grands profits .possibles pour la bourgeoisie capitaliste serbe.
Ayant subi des. pertes relativement plus grandes pendant la
guerre européenne que les bourgeoisies croate et Slovène, et
commercialement, industriellement,et financièrement plus faible
qu'elles afin de fortifier ses positions et d'être apte à faire
la concurrence aux bourgeoisies croate et Slovène, la bour-
geoisie serbe se servit dans ce but du pouvoir politique et
de la puissance étatique, militaire et administrative. C'est
ainsi que fût menée la politique économique et financière pen-
dans ces sept années. Elle n'a en rien changé depuis l'entente
entre le parti de Raditch et les radicaux, quoique le motif
principal de cette entente fût la régularisation des rapports
économiques -dans le pays. Rien ne changea, car Raditch -n'a
pas fait uli •compromis, mais il a reconnu la politique hégémo-
niste de la bourgeoisie serbe.

Comme tous les précédents, le gouvernement actuel
Pachitch-Raditch, en favorisant la bourgeoisie serbe et en
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élevant sans cessé les contributions, au détriment des ouvriers
et des paysans, et des peuples non-serbes vivant en Yougo-
slavie, — empire de plus en plus l'économie nationale.

Les charges de l'Etat vont en augmentant chaque année;
les chiffres suivants le prouvent. à merveille: Pour l'année
1919—1920 le budjet était de ira milliard 558 millions de

dinars; pour 1920—1921 de trois milliards 994 millions; pour

1922—1923 de six milliards 690 millions; en 1923—1924 !e

budjet montait à dix milliards 440' millions de dinars; pour

1925 il dépasse 12 miliards, et pour 1926 on compte qu'il sera

presque de 13, miliards de dinars.

Pendant que. la valeur du dinar s'aipéliore à la bourse,
sa puissance d'achat baisse dqns le pays. Tout cela se passe

malgré que la Yougoslavie ait vaincue dans la guerre euro-

péenne, et malgré que ses richesses naturelles, la classent parmi
les pays plutôt riches de l'Europe.

Pour couvrir les déficits de l'Etat, la bourgeoisie serbe

en jette la grande partie sur le dos des- ouvriers, des paysans
et des peuples non-serbes.

Les chiffres ci-dessous montreront l'égalité qui- règne
dans le payement de impôts: Le Croate paye cinq fois plus
d'impôts que le Serbe. Sous le gouvernement Paehitch-

Raditch, pendant les premiers cinq mois-un habitant doit payer
d'impôts directs: En Serbie, 21 dinars; en Dalmatie, 30; en

Croatie 43; en Voïvodine 140 dinars. ,

Le fait indéniable est que la crise économique et finan-
cière la plus aiguë a éclaté pendant Je gouvernement de l'eu-
■tente Rachitch-Raditch, prouvant que ce gouvernement est

incapable de la résoudre. On n,e peut résoudre le problème
économique de la Yougoslavie par des arrangements des par-
tis. L'Etat peut jouir de la confiance et du crédit du peuple
s'il instaure des rapports égaux entre les nations qui le corn-

posent, et en défendant les intérêts des ouvriers et des pay-

sans. Les mesures paliatifs sont sans valeur. C'est dire que

le problème économique de la Yougoslavie peut se résoudre
seulement par la transofrmation fondamentale de la forme éta-

tlqUC et S0Ciale - M. Vladimirov

Contre ta terreur blanche
Constitution d'un Comité Français.

Nous apprenons la constitution d'une organisation fran-
çaise sous le nom de «Comité pour la defense des victimes de
la terreur blanche en Bulgarie et dans les Balkans".

Le Comité a recueilli l'adhésion des personnalités les
plus marquantes du monde politique et • littéraire, qui sont
révoltés par les crimes des gouvernements de réaction.

Parmi ces personnalités, citons: Henri Barbusse, Romain
Rolland, Séverine, Mme de Saint Prix. Les députés Ernest
Lafont, Ferdinand Faure, —- Compère-Morel, Jules Uhry, CM-
stanet, Jean Longuet, Bracke; anciens députés: Henri Torrès,
avocat; les professeurs Prenant, Victor Basch, Albert Mathiez
et les écrivains Victor Margueritte, Georges Duhamel, Marcel
Martinet, Paul Louis, Léon Bazalgette, Jean Richard Bloch,
Henri Marx, Charles' Vildrac, Chennevière; André Gayot,
Conseiller Municipal.

Ce comité a publié dans la presse,
1

en octobre, une

première déclaration dont voici -le texte:

Comité pour la défense des victimes de la terreur blanche en

Bulgarie et dans les Balkans.

Déclaration

Depuis plus de deux ans une nation déjà ruinée par six
années de guerre est soumise à un régime de violence, issu
d'un coup d'Etat militaire.

Durant cette période, la guerre civile, les assassinats
politiques, les attentats, les condamnations en masse, se sont
succédés sans trêve, faisant de la Bulgarie une terre d'épou-
vante.

Les libertés élémentaires de réunion, de presse, d'asso-
dation, ont été détruites; les syndicats et les coopératives
frappés de dissolution et de confiscation des biens.

Après l'attentat du 16 avril, des flots de sang innocent
ont été versés tandis que toute la lumière n'était pas faite sur

les responsabilités de la catastrophe.
Des anciens ministres, des députés, des avocats, des

journalistes, des ingénieurs, des officiers, en grand nombre, et
des milliers d'ouvriers et de paysans ont été fusillés sans

jugement, assassinés ou condamnés à mort par les Conseils de
Guerre. La torture a été officiellement rétablie.

Tous ces faits sont indiscutables, des hommes politiques
bulgares appartenant aux partis légaux les dénoncent. Le
gouvernement de Monsieur Tsankoîî ne les nie pas.

C'est pour protester contre un tel régime, c'est pour

contribuer à en délivrer une nation malheureuse, que les

signataires de cette déclaration élèvent la voix.
En dehors de toute considération politique, ils font appel

à l'opinion publique française et européenne. Ils lui demandent
d'agir pour défendre les victimes du coup d'Etat et de ses

suites tragiques et pour aider à restaurer en Bulgarie un ordre
de civilisation.

Au (début de décembre le Comité publia une nouvelle
déclaration, ainsi conçue:

Déclaration.

La Terreur Blanche en Bulgarie qui, depuis deux ans

et demi a coûté la vie à des milliers d'hommes, de femmes et

d'enfants, a été ébranlée.
Les protestations de l'opinion européenne ont arraché au

gibet des centaines de malheureux dont le roi a dû commuer

la peine.
L'Etat de siège a été officiellement levé.
Le ministère du coup d'Etat semble se disloquer.
Mais les prisons sont toujours pleines dans toute la

Bulgarie. Les assassinats politiques — cette marque spéciale
du régime tsankoviste — n'ont pas cessé. Aucune réparation n'a

été accordée aux familles qui ont perdu leur soutien.
Il faut donc que l'opinion française continue sa pro-

testation.
Nous sommes encouragés, par les résultats déjà obtenus

à élever de nouveau la voix.
La libération des prisonniers politiques s'impose en Bul-

garie. Il faut obtenir une amnistie complète.
Elle ne sera possible que le jour où les fauteurs du coup

d'Etat auront laissé la place à un gouvernement normal.
Que l'opinion française aide ceux qui travaillent à dé-

livrer la Bulgarie d'un régime de terreur et de sang.

Ce conflit gréco-bulgare devant la Société
des Rations

La Sainte-Alliance des capitalistes qui s'arroge du titre

■de «Société des Nations" a, dans sa dernière session à Genève,
«connu" du récent conflit gréco-bulgare.

La Commission d'enquête, envoyée sur les lieux, a pré-
sente Son rapport. Deux postes, bulgare et grec, se trouvaient
à une distance de 40 mètres l'un, de l'autre, à Démir Kapou.
Un coup de feu fut tiré. Puis un autre. Une fusillade s'engagea.
Des renforts arrivèrent. Les troupes grecques pénétrèrent en

Macédoine bulgare. Il y eut des morts, des blessés, des viols,
des pillages — des milliers de personnes ont dû abandonner
leurs' foyers, leurs récoltes, leurs biens pour fuir; bref, toutes
les horreurs de la guerre recommencèrent. Pourquoi?

Parce que, comme nous l'avons toujours dit, les gou-

vernements actuels balkaniques veulent tous la guerre; cette

fins-ci le moment n'était pas propice; mais les dictateurs
d'Athènes et de Sofia ne perdent pas espoir.

Et parce que, encore, la tragique anomalie d'une Macé-
doin déchirée entre trois Etats, de Macédoniens persécutés et

pourchassés, ne cessera jamais d'être un foyer permanent de
luttes sanglantes.

Les consignes données aux postes des frontières ca1

ractérisaient la mentalité des deux gouvernements: «les con-

■signes grecques," dit le rapport, «sont analogues à celles que
l'on donnerait à des avants-postes en campagne . . . les sen-

tineiles doivent avoir,.en permanence le fusil' chargé . . . Les
consignes bulgares sont identiques ... les militaires en-

courent à l'emploi des armes, qui est autorisé après somma-

tion, pour des délits aussi minimes que celui de couper du
bois . . ." Ces postes vivent donc dans un état de guerre, se

considérant continuellement comme des ennemis et, toujours
d'après le rapport, «des deux côtés de la frontière de mettre
en branle immédiatement, non seulement toute l'organisation
militaire dont ils font partie, mais même d'exiger l'appui des
autorités civiles et l'aide armée des populations locales." Une
mentalité de guerre est donc créée parmi ces soldats par
leurs consignes mêmes, «consignes particulièrement dange-
reuses, étant donné la valeur intellectuelle des chefs de poste,
qui ont toute' initiative pour les appliquer." (Le poste grec
était commandé par un caporal, le poste bulgare par un simple
soldat.) Les consignes? C'est-à-dire les ordres des gouverne-
ment s dé Sofia et d'Athènes. Ils veulent la guerre, car, ainsi

que le dit notre confrère ,,1 'Humanité" dans son numéro du
8 déceipbre, «les bourgeoisies balkaniques n'ont pas des irité-
rêts identiques. Chacune tend à élargir son champ d'exploi-
tation et à conquérir de nouveaux territoires.- Tant que la
Macédoine et la Thrace furent sous la domination turque, les
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Etats balkaniques s'alliaient pour s'en emparer. Aujourd'hui,la Serbie convoite Salonique, l'Albanie, la région de Pernik,la Bulgarie aspire à conquérir les terres de Drama et de
Cavalla, la Grèce revendique l'Albanie."

Aussi, par les consignes ci-haut indiquées, l'esprit de
guerre est inculquée aux postes-frontières par leurs chefs
hiérarchiques.

Viennent ensuite les raisons de sourdes hostilités, derévoltes chez la malheureuse population elle-même contre leschoses créées par les traités de spoliation inique que l'on a
nommés, sans broncher, des ,,traités de paix". Le rapport dela commission en indique quelques-unes:

„Cette affaire, y' est-il dit dans les «Conclusions à tirerde l'incident", n'est qu'un incident parmi beaucoup d'autres.Les hautes autorités en litige ont remis à la commission une
longue liste de querelles, disputes, escarmouches analoguesayant eu lieu entre postes frontières, au cours du dernierété . . . qui présentent un grand intérêt par la lumière qu'ilsprojettent sur les^ conditions dans lesquelles on vit des deuxcôtés de la frontière. Sur les deux territoires, les zones fron-tières sont occupées par des populations nouvellement instal-lées . . . Les bulgares proviennent en grand nombre desrégions avoisinantes de la Macédoine, qu'ils ont dû abandonneret où ils voient s'installer des réfugiés ': qu'ils considèrent
comme des intrus. Ces réfugiés ont la mentalité des popula-tions qui ont beaucoup souffert et qui manquent dé beaucoupde choses. Une partie d'entre eux est constituée par des Cau-casiens. Chacun est d'autant plus en éveil que les populationsont été années par les soins des autorités et s'attendent àchaque instant à être appelés à se battre. Cet Etat d'espritréagit inévitablement sur la mentalité des soldats qui vivent
au milieu d'elles."

Voilà donc la question .macédonienne posée en entier,dans toute son ampleur. Ce fut la seule, cependant, comme lerelève si justement l'Humanité, que le Conseil de la S. D. N.
se refusa d'examiner.

Encore une caractéristique de l'état d'esprit de guerrerégnant dans les Balkans par suite de ces situations impos-sibles des choses créées par les traités: „Le 20 (octobre), à9 h. 30, l'officier de renseignement du bataillon de couvertureenvoie, de Dem-ir Kapour, à son commandant de bataillon, lerenseignement suivant: ,Rends compte que d'après informa-tions forces bulgares se montent à un bataillon . . Le chefde bataillon transmet le renseignement en le transformant un
peu: ,Les Bulgares ont attaqué avec un bataillon et occupentla crête'. Ce renseignement, prenant de ce chef une extrêmegravité est transmis à Athènes . , ."

Donc, souffle de guerre dans les consignes des postes,souffle de guerre dans toutes les hiérarchies, esprit de révolteet hostilité dans les populations!
La Commission donne tort à la Grèce. Et elle croit

que la somme à verser par le gouvernement grec au gouverne-ment bulgare comme réparation de dommages d'ordre matérielet moral pourrait être fixée équitablement à dix millions delewas, en plus d'une indemnité de vingt millions de lewasque la Commission arrête définitivement pour les biens meub-les, bétail, etc. enlevés au cours de l'occupation du territoirebulgare par les troupes grecques.
Le rapport de la 'Commission ne satisfait naturellementni le délégué bulgare, ni le délégué grec, et ce sont d'inter-minables doléances que représentent tour à tour devant leÇnoseil —• d'abord Kalfoff, puis Reniis. Et Kalfoff de dire: „Laguerre sera inévitable dans les Balkans tant que les peuplesn'auront pas modifié leur mentalité."
La mentalité des peuples? Kalfoff, le sicaire de Tsan-koff parle au nom des peuples?
Finalement, Chamberlain fait nommer une petite com-mission, qui désignera les coupables, etc.
Notre confrère l'Humanité, en commentant cette tragiquecomédie, écrit ce que nous ne cessons de répéter, de crier etqui, proclamé par notre grand confrère parisien, sera dit parune voix particulièrement puissante:
„. . . Comme si les vrais coupables n'étaient pas pré-cisément les états impérialistes auteurs des traités de paixd'après-guerre. On ne touchera au coupable qu'en déchirantces traités de rapines. Mais quoi! Le traité de Versailles, celuide Neuilly, de Trianon et le Covenant ne sont-ils pas desdoigts de la même main de fer impérialiste? Autant dire quele Conseil laissera intact le foyer qui menace la péninsule bal-kanique. 11 faudrait, pour l'étouffer, bouleverser la carte desBalkans. 11 faudrait, pour assurer la paix, qu'à la place d'uneMacédoine subjuguée, déchirée entre Etats rivaux, se dresse à1 Est de ,l'Europe un peuple macédonien libre, indépendant,dans le cadre de la fédération balkanique." . M

Révolutionnaires albanais
Quelques héros de l'indépendance albanaise

II.

tchertchiz topouli
Au congrès de Berlin (1878) Bismark répondait en ces

termes à la délégation albanaise chargée par la Ligue de
Prizren de lui exposer les aspirations nationales de l'Albanie ;
„On sait qu'il y a des albanais, mais on ignore qu'il y ait
un peuple albanais, puisqu'il n'y a jusqu'aujourd'hui aucune
oeuvre publiée en cette langue". C'était Vrai, en quelque sorte,
bien qu'il y ait éu quelques rares ouvrages écrits en albanais
depuis ie XVIe siècle. La réplique quelque peu hautaine et
ironique du Chanelier allemand a eu des répercussions très
sérieuses, particulièrement en ce qui concerne le mouvement
littéraire albanais et la création vers 1880 d'une commission,
dite de l'Alphabet, qui en élabora un — surnommé alphabet
de „Stamboul" et composé de caractères latins et grecs. C'est
avec cet alphabet qu'on publia pour la premiere fois à Con-
stantinople le journal ,,Bessa" (Parole d'honneur), dirigé par
le poète national albanais Naïm Frachari.

La Ligue de .Prizren était déjà dissoute; ses chefs se
trouvaient en grande partie en exil, — et la commission qui
semblait être le dernier débri de ce mouvement fut dis-
persée par le Sultan Rouge, — la langue albanaise rigoureuse-
ment interdite.

Cela forçait les albanais de travailler exclusivement à
l'étranger, à Bucarest surtout, sous la direction du grand
poète Frachari, où a été fondée vers 1885 la première école
nationale albanaise, le Sultan ayant fait fermer celle de Koritza.

Ainsi, le grand mouvement crée par la Ligue de Prizren
venait d'être virtuellement enrayé par le régime hamidien en
Albanie et dans toutes les parties de l'Empire possédant dès
colonies albanaises. Et désormais, avoir un alphabet albanais ou
n'importe quel autre livre écrit en albanais fut considéré
comme un grand crime politique — et puni comme tel. En at-
tendant, les révolutionnaires albanais multipliaient leurs efforts
dans toutes les parties d.u monde: à Londres, à Bruxelles, à
Sofia, au Caire, à Boston et à New York. Plusieurs journaux
politiques et littéraires pénétraient elandestivement en Turquie;
un grand nombre de livres — pour la plupart scolaires —

venaient d'être imprimés pour être distribués dans toute
l'Albanie.

Après l'échec de la Ligue de Prizren, c'était la deux-
ième phase du mouvement national, qui était destinée à jeter
les bases de l'indépendance albanaise. Mais ce mouvement,
quelque ampleur qu'il ait pu prendre, ne pouvait convaincre
les diplomates européens à reconnaître la liberté à l'Albanie.
La cause du peuple demandait d'autres .sacrifices: le sang des
fils de l'Albanie.

Vers 1904, deux frères — l'un bien instruit, l'autre il-
lettré — se mirent à la tête du mouvement libérateur. L'un
était Bayo Topouli, professeur de gymnase à Salonique,
l'autre Tchertchiz Topouli, jeune homme de 22 ans, d'une con-
stitution robuste et d'une clairvoyance remarquable.

Ces deux frères formèrent' la première organisation poli-
tique de combat — tchétta — destinés à confirmer par des
actes la volonté du peuple, et d'ouvrir par une lutte sans répit
la voie de la presse révolutionnaire qu'on éditait à l'étranger.
Pendant que Bayo Topouli visitait en hiver les colonies alba-
naises de l'Europe, son frère Tchertchiz continuait la guérilla
comme chef de bande, déployant l'étendant de la révolte et
sonnant le réveil parmi les paysans albanais. Il était obligé
de combattre les troupes turques et les machinations du
„Fanar" (Patriarcat de Constantinople) qui, eu bon allié de
la Sublime-Porte, travaillait à l'étouffement du sentiment na-
tional du peuple albanais.

La tchétta de Tchertchiz Topouli —■ variant de 30 à
50 partisans — comptait, outre les beys féodaux albanais, deux
ennemis redoutables: la Turquie et la Grèce, qui incarnaient
l'Islam et l'Orthodoxie. C'est en triomphant de ces deux forces
qu'on pouvait fonder une Albanie indépendante. La plupart
des combattants groupés autour de Tchertchiz Topouli étaient
des 'jeunes gens, — musulmans et orthodoxes (Albanie du
sud) — inébranlables dans leurs convictions et prêts à se
sacrifier pour la cause nationale de leur pays.

En 1905, Tchertchiz Topouli et ses partisans soutinrent
un combat acharné avec les troupes turques à Machkouloré,
près d'Arguirokastro. Il y eut plusieurs soldats turcs tués et-
blessés; un combattant de Topouli y trouva la mort aussi. Pour
venger son

. compagnon d'armes, Tchertchiz Topouli abattait
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deux jours après le major commandant d'Àrguirokastro, ce

qui terrorisa tes turcs de la ville et des environs, qui se sen-

taient de moins en moins en sécurité
En 1906 Mihal Granéro, (écrivain, vivant encore à Ko-

ritza) sur l'ordre de son chef tua le métropolite de Koritza
Fottis et s'échappa dans la montagne, rejoindre sa tchétta.

Ces deux attentats sont considérés par tous ceux qui
connaissent tant soi peu l'histoire de la renaissance du
mouvement albanais, comme très importants, ayant fait cristal-
User la lutte contre les ennemis.

Outre les fréquentes rencontres armées -qu'avait la
tchétta de Topouli, — composée en grande partie de la jeu-
nes-se intellectuelle, qui obéissait aveuglément à son jeune chef
illettré — elle préparait le peuple au soulèvement contre les
conquérants et leurs laquais féodaux, utilisant aussi. bien la

propagande orale qu'écrite, qu'elle recevait régulièrement dp
l'étranger par l'intermédiaire des émissaires de Bayo Topouli.

La lutte de ce petit groupe révolutionnaire dura inlas-
sablement jusqu'au jour de la proclamation de la Constitution
turque. Le nom de son courageux chef Tchertchiz Topouli était
vénéré dans les cabanes les plus -humbles de l'Albanie du sud,
car il a toujours défendu les droits des paysans pauvres contre
-les beys fiers- et puissants albanais.

En avril 1909, Tohertchiz Topouli et ses comi-
tadjïs, à côté de. l'armée turque et des macédoniens de
Yani Sandanski et Todor Panitza, prirent une part active
au détrônement du Sultan Hamid.

De 1908 à 1912 Topouli vécut à Constantinople, ne pre-

nant pas part à la lutte nationale et se contentant de secourir
ses compatriotes. Sa retraite ne devait pas être de longue,
durée, car dès le jour de la proclamation de l'indépendance
albanaise, i-1 revient en Albanie se mettre à la disposition du
gouvernement national. Dès lors, il ne cessera d'être actif.

Dans les luttes de 1914 contre les conquérants, de Véni-
zélos, il prouvera sa bravoure, habituelle et sa comibattivité
d'antan. , ...

"

i -

Après la. fuite du prince de Wied, il alla à Scutari, où
il était très populaire. En 1915 les -monténégrins occupaient la
ville et arrêtaient une centaines de révolutionnaires, dont
Tchertchiz Topouli, qu'ils internaient à Podgoritza. Tandis
qu'on conduisait le 18 juin 1915 les prisonniers nuitamment
au Moténégro, Topouli était retenu dans la caserne de Scu-
tari. A minuit, des officiers du général Véchovitch le fusillai-
ent, corrompus, dit-on, par le consulat grec,, qui tenait à se

débarrasser d'un adversaire aussi redoutable. Le premier
coup n'ayant pu l'abattre, Tchetchiz Topouli eut le -temps de
dire à ses exécuteurs: „Mes braves amis, -tirez encore une

fois!" et mourir en révolutionnaire.
Tohertchiz descend de cette famille de Topouli qui dé-

fendit, témérairement, au début du siècle dernier, la forteresse
d'Arguirokastro contre le terrible Ali pacha Tépéléna, de
Yanina.

Il e$t né à Arguirokastro, d'une famille de petits pro-

priétaires fonciers.
Le courage de Tchertchiz Topouli est pr-overvial. Dans

les longues soirées -d'hiver, quand les parents sont assis au

tour de l'âtre, ils le citent en exemple à leurs enfants, aimant
rappeler qu'à Barbalouchi, près de Scutari, un-e bande de ré-
actionnaires albanais l'ayant cerné et sommé de se rendre,
il se réfugia dans l'auberge du village e-t ouvrit le feu, en

criant à ses ennemis: „J'ai juré de ne pas désarmer vivant!"

Tche.rtc.hiz Topouli est., un national-révolutionnaire al-
banais qui lutta toute sa vie pour l'indépendance de son pays,
en restant toujours. aux avants-postes du combat. Cet athée
qu'on chante dans -lèS chansons albanaises était d'une énergie
de fer et d'une endurance extraordinaire. Ami des pauvres, il
leur inspirait -confiance et symphatie, qui voyaient en lui leur
défenseur le plus décidé.

,$on grand mérite historique sera d'avoir, après la dis-

splutian de .la Ligue de Prizren, sonné le réveil pour la lutte
de l'indépendance nationale de l'Albanie.

N. Mermet

REVUE DE LA PRESSE

Presse française

£e verdict da Kichinev

Sur 480 accusés, e-t autant de témoins se trouvant sous

la menace d'une accusation, 86 personnes ont été condamnées
à la prison ou aux travaux forcés. Il n'y eut pas de, peine de
mort prononcée.

Disons immédiatement que ces 86 Bessarabiens inn-o-
cents, coupables du crime d'avoir essayé, hélas"!' sans succès
devant les mitrailleuses des boyards, de défendre leur bien-
leur vie, leur honneur, ces vaillants paysans, nous saurons
faire tout no-tre possible pour les libérer des griffes des in-
quisiteurs roumains. Dans le bon combat que nous menons,
la grande masse des travailleurs balkaniques est avec nous

et, avec son appui, ainsi que celui de ses frères européens,
nous espérons ne pas laisser longtemps ces malheureux pay-
sans gémir dans leur geôles.

Un fait s'impose: le gouvernement dès boyards n'a -pas
-osé braver tout-à-fait la conscience publique européenne ré-
voltée. Et le fait du relâchement -de presque 400 accusés et
de la non-application de la peine de mort pour les autres,
ce dénouement que quiconque connaît la férocité du boyard
pourrait appeler modéré, constituent un- succès, quoique bien
modeste encore, dans la lutte entreprise.

Dans cette lutte combien difficile, mais empreinte de
l'enthousiasme le plus ardent de l'idéal le'plus élevé, il faudra
retenir avec réconfort et encouragement des signes indiquant
l'efficacité de nos arm-csv En Bulgarie la majesté du Tsar
Rouge, 1 auguste, maître de Tsankoff, n'a pas osé sanctionner
les sentences de inert pronocées par les tribunaux militaires
du ,.Koubrat", de r„Orim", du „Rodna Zachtita"; — à Kiche-
nev des peines de mort n'ont pas été prononcées ... Le
soulagement que nous éprouvons ne montrent malheureuse-
ment que trop combien -horribles ont été et sont les actes
de terreur, que commettent depuis des années, les gouverne-
ments de Sofia et de Bucarest.

L'Humanité de- Paris du 5 décembre écrit à ce sujet:
„Le tribunal militaire de Kichenev a rendu son

,,verdict" dans l'affaire du soulèvement de Tatar-Bupar."

»,Sur.480 accusés, 127 avaient été d'abord relâchés,
le réquisitoire ne s'appli-quant pas à eux. Puis, au cours

des quatre mois que dura le procès, -des dizaines de mal-
heureux périrent sous la torture, d'autres se suicidèrent
pour éviter le renouvellement -des souffrances dues à la

„question" — supplice renouvelé du moyen-âge par la

grâce du gouvernement très libéral de la Roumanie."
,,En définitive, 187 des rescapés ont été acquittés,

et 86 condamnés à la prison ou aux -travaux forcés. Parmi
ces derniers, Babisotz et Aouchouma, considérés comme

les chefs de la révolte."
„S1 l'on était tenté, de s'étonner de la relative man-

suétude du tribunal de Kichenev,- il ne faut pas oublier

que les dernières séances de ce procès que -le gouverne-
-ment es-pérait sans, témoins, se. sont déroulées- sons l'oeil
de quelques hommes qui représentaient l'opinion inter-
nationale." . ,

„La présence de Barbusse et de Cost.a-Eorou, sucré-
taire de la Ligue roumaine des Droits de THom nie, n'a

pas manqué de faire réfléchir le gouvernement des bo-

yards et sa justice militaire; à telle enseigne que, lorsqu'il
apprit -que Barbusse se p.ropo.sai-t d'assister au procès, le

ministre roumain de- l'Intérieur, M. Batarescu, se rendit
immédiate,ment à Kichenev pour apporter au tribunal
-militaire les nouvelles indications du 'gouvernement."

■-D'ailleurs, le projet .primitif de la. justice militaire,'
cpii était d'obtenir des condamnations en masse, sans té--

moins, en. étouffant toute publicité, avait été dénoncé déjà
par -les campagnes de presse dans toute l'Europe. D,es
savants, des professeurs, des écrivains indépendants, des

hommes de foutes les opinions avaient témoigné par leurs

télégrammes de protestatiDri, que .l'opinion européenne
était désormais saisie."

,-Des' condamnations à mort n'étaient plus pos-

sibles."
„M-odestë succès, toutefois, que celui que vient de

remporter la classe ouvrière sur les bourreaux de Ron-
' manie. I! reste à libérer 86 hommes innocents et 'couru-

ê geux du fardeau de centaines d'années de prison e-t

de bagne.
'

T
. ,.Le verdict! eût-il été cent fois plus modéré encore,

ne fera pas oublier aux populations martyres, les femmes
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et les filles violées, par la soldatesque, les vieillards
traînés par les cheveux ou par les pieds sur les routes
sanglantes, les enfants abattus à coups de sabre, les fugi-
tifs enfumés dans les tanières d'animaux sauvages où
ils devaient se cacher, les habitans rassemblés sur la
grande place des villages sous des prétextes hypocrites
et fauchés par le fouet d'une mitrailleuse tout à coup
démasqué, les innombrables assassinés dont les cadavres
étaient perdus pour simuler le suicide, ou précipités dans
le Dniester, dont le flot coula pourpre pendant des jours!"

„Non, le procès de Kichinev ne finit rien. Il con-
stitue seulement une partie du grand procès que le peup-
le bessarabien intentera un jour à .ses bourreaux

«L'insurrection et ses conséquences opt appris aux

paysans que seule la classe ouvrière était assez proche
d'eux pour les défendre. Le soutien que leur ont apporté
Je prolétariat roumain et le prolétariat mondial leur mon-
trera le chemin d'une union féconde et indestructible."

„La lâcheté et la trahison des agrariens et des
social-démocrates roumains qui n'ont trouvé que des mots
de réprobation contre le soulèvement ont éclairé les mas-
ses paysannes."

Contre l'antisémitisme en Roumanie
La manifestation de la salle Wagram, à Paris.

L'Association culturelle juive a organisé le 10 décembre
à Paris, salle Wagram, un meeting de protestation contre les
violences antisémistes en Roumanie.

Un auditoire nombreux s'était pressé dans la salle. Le
Président, après avoir ouvert la séance, a donné lecture d'une
lettre d'excuses de M. «Ferdinand Hérold, vice-président de
la Ligue des Droits de l'Homme, et une autre du citoyen
Bernard Lecache, journaliste.

Successivement, Maîtres Torrès et Marcel Willard ont
prononcé d'éloquents discours, vigoureusement applaudis. En
outre, deux discours ont été prononcés en allemand et en

yidish, par des juifs roumains.
Maître Henry Torrès a marqué d'une manière saisissante

que l'antisémitisme en Roumanie n'est plus un antisémitisme
de peuple, mais «un antisémitisme -de gouvernement.

Ce sont «des officiers et certains fonctionnaires qui en

sont les agents et qui cherchent, à provoquer dans la rue des
scènes scandaleuses.

C'est particulièrement en Roumanie que sévit ce régime
abominable qui s'est plus particulièrement concrétisé à l'égard
des Juifs par des persécutions et des vexations dont Maître
Henry Torrès a dressé le tableau.

Il a montré, notamment, avec quel acharnement parti-
culier les étudiants Juifs sont molestés par les autorités rou-

maines, qui permettent au Professeur Couza, dans sa chaire
de Jassy, de prêcher publiquement et officiellement les po-
gromes universitaires.

M. Henry Torrès, élargissant le problème, a «dénoncé
avec émotion les responsabilités de la politique française qui,
nonobstant la chute du Bloc National, continue à soutenir- dans
les Balkans les gouvernements fascistes dont la politique sig-
nifie, à l'intérieur de leurs frontières, la persécution violente
de «toutes les minorités ethniques; à l'extérieur, «des menaces
de «guerres permanentes.

Une telle politique n'est pas moins indigne de la France
qu'elle n'est contraire à son intérêt et l'on sait que Mr. Henry
Torrès s'est donné pour «tâche de forcer l'attention d'une
opinion française, «hélas! trop indifférente aux 'graves pro-
blêmes de l'Europe centrale et de l'Europe orientale, et de
l'obliger à prendre conscience du péril si pressant que fait
courir à la sécurité de l'Europe et à la paix, la politique de
provocations sanguinaires de Bratiaiio et de ses émules bal-
kaniques.

Mr. Marcel Willard a exposé les conditions de droit et
de fait imposés aux Juifs roumains, en violation des engage-
ments gouvernementaux et «des traités (Berlin 1879). Il a fié-
tri le «Nurnerus clausus", le projet Angelesco et les pogromes
dont «ils sont victimes. Puis il a continué:

,,— L'antisémitisme, dit-il, est lié au fait, non seulement
balkanique, mais international du fascisme et, de la dictature
blanche; plus spécialement pour la Roumanie, au problème
des minorités ethniques. Les Juifs «roumains sont traités- comme
des étrangers qu'aucun Etat «ne protège; comme les Macédo-
niens en d'autres pays -balkaniques."

,,Un seul «remède: la solidarité internationale des oppri-
raés, les protestations, les voeux, les «motions ne suffisent pas.

Les grandes voix „libres" «d'autrefois: Pressensé, Jaurès,
Gladstone se sont tues. Les appels ne trouvent plus d'échos.
Les puissances occidentales ne veulent rien entendre; elles
sont complices: exemple la réception de Kalfoff par Briand,
de Bratiano par la S. D. N., etc. Et cette carence, cette corn-
plicité a des «raisons économiques profondes."

«Les seuls alliés naturels «des Juifs et des minorités — ce
sont les exploités du monde. Partout, le prolétariat et son
parti de classe, ses organisations reçoivent les coups les plus
rudes. En Roumanie (Kichinev, nom deux fois symbolique!)
c'est la terreur blanche, le régime de la torture, de l'assas-
sinat et «de la spoliation légalisés. Témoin, «le procès Morarescu.
En Bulgarie, pis encore: La Ligue Militaire a tenté d'y créer
de toutes pièces un antisémitisme artificiel, sans racines dans
ce pays; n'est-ce pas la meilleure preuve de la liaison de ces
deux faits: antisémitisme «et fascisme?"

„En France même, les Juifs ne sont pas à l'abri d'un
retour offensif de l'antisémitisme. Déjà l'affaire Dreyfus avait
■démasqué la corrélation des forces nuisibles. Aujourd'hui
voici les premiers symptômes du fascisme: Justice et Police
de classe, «discrédit du parlementarisme, suppression des jour-
naux, complaisance de gouvernements faibles, aux mains des
banquiers, pour les «factieux de droite", qui s'arment. Donc
l'antisémitis'me n'est plus loin: en effet, il sévit déjà en Algérie
sous le procosulat du ligueur «des Droits de l'Homme . . . Vio-
lette.

„A ces forces unies, internationales, il faut opposer un
front -uni, international. Tel est le devoir des Juifs et des au-
très persécutés. Resserrement des forces opprimées en Rou-
«manie et «dans les Balkans. Terreur des gouvernements «pour
tout semblant d'organisation, même non «subversive". Tout
conduit à la même conclusion:"

„C'est le rôle historique du prolétariat, des masses ou-
vrières et paysannes, «d'arracher les améliorations compatibles
avec le régime jusqu'à l'issue logique de cet effort, qui est
la «destruction -même «de ce «régime fondé sur l'exploitation de
l'homme par l'homme."

„Le devoir «des minorités, des Juifs, déjà tournés vers
la Russie libératrice, est de s'allier sans retard avec les mas-
ses, qu'ils aideront à secouer le joug des oligarchies capitalistes
et féodales, à prendre le pouvoir, à s'affranchir de tous les
iimpérialismes."

«Alors seulement, ce sera l'affranchissement des forces
opprimées, qui s'épanouiront au sein d'une fédération balka-
nique ouvrière et paysanne, enfin «maîtresses de leurs de-
stinées . . ."

La réunion a adopté un ordre du jour flétrissant l'anti-
sémitisme en Roumanie et la réaction dans les Balkans.

Boris

Protestation des savants et des écrivains
contre te régime de Csankoff

La réunion convoquée aujourd'hui, le 10 décembre 1925,
à l'Hôtel de France, par le Comité Bulgare de Secours de
Vienne, et à laquelle assistèrent plus de 300 savants, écrivains,
publiicistes, prend connaissance du rapport de Henri Barbusse
e;t de ses compagnons sur les crimes sanglants «des gouverne-
ments absolutistes des Balkans et du gouvernement hongrois
contre les intellectuels, les ouvriers, les paysans et les mino-
rités nationales et -constate, en «particulier, ce qui suit:

1) Le gouvernement bulgare actuel de .Tsankoff-Volkov
représente -le plus effroyable régime de tyrannie sanglante
contre son propre peuple. La fleur de la nation bulgare a «déjà
été anéantie par leur politique des massacres officiels en
masse. La campagne ■d'extermination contre les travailleurs
et les intellectuels de «Bulgarie a pris une étendue inconnue
da«ns l'histoire.

A côté des milliers d'assassinés, d'autres milliers d'home
mes se meurent lentement dans les prisons en attendant l'exé-
cution de leur condamnation à -mort, ou sont tués lâchement
par les gardiens des prisons après avoir été g-râciés.

Les parents de ces victimes sont exposés à la misère
la «plus atroce, à la mort par la famine, «pendant que le gou-
vernement bulgare refuse, «avec un cynisme sans précédent,
non seulement «de soutenir ces victimes innocentes à tout point
de vue, mais s'oppose encore par la violence à toute action
de secours de la part des neutres bulgares ou étrangers.

2) Une situation analogue existe également dans les
autres pays balkaniques et en Hongrie. Ce fait a été nettement
démontré par le procès honteux de Kichinev contre les 485
paysans bessarabiens, ainsi que Je procès de Rakosi. Les ré-
résultats de ces procès ont montré la force de la solidarité
internationale du monde cultivé. Dans les deux cas, les accusés
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furent préservés de la pire des peines ou même libérés tout-

à-fait grâce à la pression morale du monde civilisé.
La réunion, uniquement inspirée de l'idée de la solidarité

humaine, élève sa protestation violente, en face du monde ci-

vilisé tout entier, contré le régime de terreur en Bulgarie, et

contre I'll légal ité faite loi qui régne (dans lès Balkans et en

Hongrie.
Elle fait appel à tous les hommes civilisés en vue d'ad-

hérer activement à cette protestation, afin que le respect de

la vie et de la dignité humaines soient rétablis dans ce pays.

La réunion jure solennellement de travailler sans rélâche',
particulièrement contre le régime inhumain établi en Bulgarie
et de ne pas s'arrêter jusqu'à ce que la pression de l'opinion
publique européenne oblige le gouvernement de ce" pays à

mettre fin au régime de terrèhr sanglante existant actuellement
en Bulgarie.

La réunion fait appel à tous les hommes (de '

coeur en

vue de soutenir l'action de secours en faveur des victimes

de la terreur en Bulgarie, dirigée par le Comité International
des Intellectuels.

PARTIE ALLEMANDE

Gegen «Seti weissen terror
Bildung eines îranzosischen Komitees.

Wir erfahren die Bildung einer franzôsischen Organi-
sation unter dem Namen: „Komitee îiir den Schutz der Opfer
des weiRen Terrors in Bulgarien und in den Balkanlàndern".

Dem Komitee sind die markantesten politischen, wissen-
schaftlichen und kiinstlerischen Personlichkeiten beigetreten,
welcbe auf diese Weise ihrer Entriistung. uber die in den
Balkanlândern und hauptsâchlich in Bulgarien durch die reak-

tionâren Regierungen ausgeubten Grausamkeiten Ausdruck
' geben. Unter anderen: Henri Barbusse, Romain Rolland, Sé-

verine, Frau von Saint-Prix, die Abgeordneten Ernest Lafont,
Ferdinand Faure, Compère-Morel, Jules Uhry, Chastanet, Jean

Longuet, Bracke, Henri Torrès, die Professoren Prenant,
Victor B:asch, Albert Mathiez, die Schriîtsteller Victor Mar-

gueritte, Georges Duhamel, Marcel Martinet, Paul Louis, Léon
Bazalgette, Jean Richard Bloch, Henri Marx, Charles Vildrac,
Chenu evières, Stadtrat André Gayot usw.

Dieses Komitee hat im Oktober eine erste Deklaration
veroffentlicht, die wir hier in Uebersetzung wiedergeben:

Deklaration :

«Soit mehr als zwei Jahren wird ein durch sechs
Jahrc Krieg.schon ruiniertes Volk von einem Gewaltregime,
das durch einen Militâr-Handstreich erstanden, unterdruckt-

Wâhrend dieser Zeitdauer sind ununterbrochen der

Btirgerkrieg, die politischen Morde, die Ma&senverur-
teilungen aufeinander gefolgt und haben Bulgarien in ein

Land des Scbreckens umgewandelt.
Die elementaren Freiheiten der Versammlung, der

Presse, der Vereine sind zerstort, die Syndikate und die
Kohsumvereine aufgelôst und ihre Giiter konfisziert
worden.

Nach dem Anschiag vom 16. April sind Strôme von

unscbuldigem Blute vergossen worden, ohne daB das voile
Lioht uber die, Veranitwortlichkeiten fiir die Katastrophe
gemacht wurde. ■

,

Ehemalige Minister, Abgeordhete, Advokaten, Jour-
nalisten, Ingenieure, eine groBe Anzahl Offiziere und
tausende Arbeiter und Bauern wurden ohne irgend welches
Gerichtsurteil erschossen, ermordet oder durch die Kriegs-
gerichte zum Tode verurteilt.

Piesë prej librit fï fij „mbi Scruetsgriljess
shqyptare tl vjetit 1912."

Na râ në dorë botimi >i dytë i libriit të Hasan Prishtines
mibi kryengritjen shqyptare të vjetit 1912." — Hasan
1 rishtinen s'âsht nevoja me ja paraqitë lexuesvet t'onë pse
ky âsht i njoftun prej të gjithvet si revolucioner i motshem
qi kâ veprue mjaft per indipendencen shqyptare e si kryetari
i levizjes shqyptare të vjetit 1912.

I paraqesim këtu lexuesvet disa pjesë të librit të tij,
të cillât në numrin qi vjen do t'i botojmë edhe frengisht.

Redakcioni.
Para levizjes s'armatisun.

Nji dite historike në Parlament Othoman.
Nji mizorî pa farë frêni mbretnonte në Shqypni fill

prej asaj dite qi operationi -i Ttirgut Pashës (1910) mori fund
me fitim të plotë të Turkîs.

Aile diese Tatsachen sind unb.estreitbar- bulgarische
politische Personlichkeiten, die legalen Rarteien. angehôren,
zeigen sie an; die Regierung des Herrn Tsankoff leugnet
sic niqht ab.

Es ist, um gegeu ein solches Regime zu protestieren,,
es 1st, um- dazu beizutragen, ein ungluckiiches Volk zu

befreien, daB dip Unterzeichneten : ihre Stimme erheben.
AuBerhalb jedweder politischer Beriicksichtigung richten

sie sich an die franzosische und europâische Meiiiung. Sie

verlangen vqn ihr, zu handeln, um, die Opfer des Stapts-
streiches und dessen tragischen Folgen zu besohutzen und

um zur Wiederherstelliing einer Kulturordnung in Bul-

garien beizutragen."
Anfangs Dezember bat das Komitee eine zweite Dekla-

ration veroffentlicht, die wir aucb in Uebersetzung wieder-
geben:

Deklaration:

„Der wei'Be Terror in Bulgarien,, der seit zwei und

einhalb Jahren das Leben von tausenden von Mânnern,
Frauen und Kindern gekostet hat, ist erschiittert worden.

Die Protestkundgebungen der europâisohenn offent-
lichen Meinung haben dem Pfahle hunderte von Ungliick-
lichen entrissen — der Konig hat deren Todesstrafe um-

àndern mussen. ■

Der Belageruugszustand wurde offiziell aufgèhoben.
Das Mini&terium des Staatsstreiches scheint sich zu

zersetzen.
Aber die Gefângnisse sind immer voll in ganz Bul-

garien. Die politischen Monde — dieses besondene Kerin-
zei-chen des Tsankoff-Regimes — haben nicht aufgehort.
Gar kein Schadenersatz wurde gewàbrt den Familien,
welche ihre Ernâhrer verloren haben.

Die franzosische offentliche Meinung muB daher ihre

Protestkundgebung'en fortsetzen.
Durch die schon erzielten Resultate sind wir er-

mutigt, wieder die Stimme zu erheben.
Die Befreiung der politischen Hâftlinge in Bulgarien

muB stattfinden. Eine vôllige Amnestie muB erlangt
worden.

Dips wird nur an dem Tage môglich sein, wo die
Verbrecher des Staatsstreiches deh Platz einer normalen
Regierung eingerâumt haben.

Die frannzôsische offentliche, Meinung muB und
wird denjenigen belfen, die sich bemiihen, Bulgarien von

seinem Terror- und Blutregime zu befreien."

A

Nuk kish mâ në Shqypni as klube, as komitete e

shkoila. Bashkimxhit (êmën qi u epshin tyrqit nacjonalistve
shqyptarë), ishin shperda e krejt organizitni komtar uuk
shënonte veç se nji shka trrim; kësaj gjendjeje të dishprueme
i dhane deri diku nji shkas positiv levizia malcore e vjetit
1910, veprimi i komitetit buîgar nder viset e Makedonis,
ngatrresat qi paten lè e u shvilluen në mes t' elementavet
othomanë rnbas thernelimit të partis „Marrveshtje e Lirï" e

lutta Italo-Turke qi plasi per çâshtien e Tarabullusit.
Kah fundi i vjetit 1911. tue u frymzue nga idhnimef .e

mizoris tyrke, partija kundrêshtare bâni nji pyetje mbi
gjendjen e Shqipnis e e ngushtoi Hakki Pashen me dhânë
hesapë mbi ket pikë përpara Parlamentit.

S'humica e deputetënvet të Shqypnîs më paten ngarkue
me i bâ ibàll shpiegimevet të Vizirit tyrk, tue i u mbështetë
dokumentavet qi kishim mbledhun përmbi këto mizorina.

Biseda u hap e qysh në fillesë slikoi tue u ashprue.
Câshtia kishte nji lândè të pa kufizueme. Na ishim të fortë

PARTIE ALBANAISE
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në lamë të logjikës a me prova të gjalla në dore. Mora pra
edhè unë fialen. Kritikova ashprisht politiken të turpshme qi
po ndiqej në Shqypni. I derdha arësyenat qi ràë shtyjshin në
ket kritikë kaq të rreptë e mâ në fund tue permbledhë krejt
energin t'eme i a lidha kryet me ket frasë:

Në kjoftë se Qeverija nuk ndrren politikë e administrim
në Shqy.pni, në kjoftë se shqyptarët nuk :i gëzojnë të dreifat
e tyne politikë, âsht per t' u vû oroë qi kanë me shpërthye
nji varg ndollinash të përgjakëshme e t'idhta."

Nji deputet arab m'a priti:
„Ç' kuptoni me fialen ndollina të përgjakëshme e t'

idhta?"
I pergjegja:
,Po due me thânë qi në kioftë se „Tyrqit e Rij" vijojnë

në zbatim të kètij systemi mizuer në lâmë të politikës së
perm.brendëshme, kam me kenë njêni, e ndoshta i pari i
atyne, qi kam per it' a ngre'hë flamurin e ngryengritjes."

Ky deklarim përpara mâ se d'y qind deputetenve,
kabinetit tyrk e mija ndigiuesave u bâni efektin e nj.ij bombe.

Kur duelem nga Parlamenti, deputetet e Shqypnis e
shqyptarët e Stambollit rrëfyen nji gëzim të pa kufizuem e
më pershëndeten me nji sympathi krejt të posatshme.

Ismail Kemal begu më përgëzoj nxehtësisht e më pro-
ponoi me u gjetë në darkë në shpi t'erne per me pasë sbteg
me bisedue pak mê gjaté mbi situation të ri.

Kështû mbaroi këjo ditë historike qi nuk pat lanë shtèg
paitimi në mes të Shqypnis e të Komitetit „Jeune-turc".

Vendiimi.
Ismail Kemal begu, sikur m' a pat dhâne fialen, u gjet

në shpî t' eme per darkë dhè e kaluem natën së bashku.
Ojânë e gjatë biseduem mbi fatin e Shqypnis e mâ në

fund venduem me i dhâne mbarlm mizorive.t tyrke me nji
kryengritje.

Nil pritje prej anës së Sulltanit (audience).
Nuk ishin vetëm shqyptarët qi i kundreshtoheshin

sundimit „Jeune-turc", por krejt elementat e perandoris, edhè
nji pjesë e popull.it tyrk, punë këjo qi na i lehtësonte më mji
menyrë të posatshme veprimet në lamë .të pregatitievet e na
siguronte sympathin e kré.jt elementavet të Shtellt të Turkis
nder minuta të para të kryengritjes.

Pra, per me i dhânë nji shkas pak mâ të gjallë levizjes
antijeunëturke, me iniativë të grupit shqyptar u formue nji
deputation prej pêsë deputetensh (shqyptarë, arabë, tyrk,
qyrd, armen) per me i a paraqitë Siulltanit ânkimet e partis
kundërshtare.

Mora piesë në ket deputation edhe unë.
Nafi Pasha, përfaqësuësi i grupit arab, kritikoi me

ashprim politiken e partis Jeunë-turke dhè shtoi se këjo poli-
tikë heret a vonë kishte per t' 1 tronditë themelet e Perandoris.

Kur Nafi Pasha i mbaroi fialët e veta, mora fialen unë
tue ithanë Sulltanit:

„Mibreti i im, në kioftë se nuk i nepet fundi nji orë e
mâ para politikës së shtrembët qi po ndiekë partija Jeunë
turkë ndepër të gjitha krahinat e Perandoris, vend! ka per
t'u bà lama e shumë ndollinavet të përgjakëshme dhè do të
heci me vrap kah nj.ij rrênim i plotë. I vetrni shpëtim per
t' a pritë ket rrezik âsht të largumunit e partis së turqct të
rij nga fuqija."

Të parët e Kosovës.
Në Kosovë mbretnonte nji pezmetim shumë i ashper

kundra Xhemjetit. Pra, kujdd qi 1 a hapa nevojen e njij
levizje me armë m'u per.gjegj positivishfc.

Kuvendova me shumë Zotn.ij nga Parija mbi shvillimin
e njij kryengritie; por damas e m,e reservë të madlïe. Çashtja
ish shumë e randë esberthimi i saj kerkonte nji mëshehtësî e
mjeshtri sa as nji punë tietër. Pra, ata qi u a merrshe fialen
nuk muejshin me njoftë shoqishoin e të gjith ishin lidhë në
muë.

Kryengritja kishte per të fillue at ditë qi unë kishe me
i mbatihë opengat e me dalë në D'renice (Malci e Vulçitirnit e
e Mitrovices). Mbas mejet kishin m.e i marrë malet krejt ata
qi më paten dhâne besën.

Rrethimi i Pejes.
Kryengrjtja u shvillue shpejt e me nji energî t'eger-

sueshme rreth Pejes; katundet rreth qytetit u pushtuen e,
qarku i rrethimit u nguslxtue e të mësymet kundra kodravet
të forcueme me topa shkuen tue u ashprue pa prà.

Xhafer Tajari, kommandanti i këtij vendi, bâni mrekulli
qindrese per mos me na i lësihue kodrat e Jarines e të
Karagaçlt.

Furija e kryengritsvet kishte marrë nji fytyrë aq të
mnerrshme sa u bind dhè Xhafer Tajari se qindresa per tê
duhej t'ishte nji qindresë dishprimi.

Nji natë të ndeshunat u shtrîn deri mè skaj të qytetit
kah Fusha e Beg.ut e Kapeshnica.

Tri dit e tri net nuk pushoi as nji minutë gjimini i
topavet e fishkullimi i plumbavet.

Nurnri i kryengritsvet ishte shumë mâ i madh se ai i
ushtris: por shqyptarët kishin nji pushkë per mâ se dhetë
vetë, me fort pak munition e ushtrija tyrke ish nguj.ue nder
llogore e pika strategike me krejt veglat rrênuese të teknikes
së shekullit XX.

Asht per t'u shënue qi në këtô të ndeshuna të rrepta
takoi m'u pa pêsë trima të vriten njêni mbas pétrit tue
perdorue vetëm nji pushkë.

Lufta u ashprue gjithnji e kur fortesat ishin tue bâ
q.indresen e mbramë, .regimenti 21 tyrk i Gjakovës, bashkë
me regimentin e parë të Stambollit shperthyen tue na r.à kahë
shpina e na shtrenguen me i u veshë malevet qi shtrlhen kahë
Rugova Plava.

Kështu hovi i parë i kryeghritjes u thye mjaft keqas
perpara Pejes; por moral! i shqyptarvet nuk u prish fare e
mënija e shpagimit (intikamit) u shtue edhe mâ teper nder
zêmra të tyne.

Lufta e Oafes së Prushit.
Nuk kishim kahë per të bjerrë: na duhej me fitue nji

luftë per me çue moralin e popullit nder rreth të Pejes e të
Gjakovës.

Këtu Bajram Curri permbledhi fisïn e vet Krasniqen e
mësyni qafen e Prushit (Has).

Në Has Turkija kishte lanë nji garnison prej katër
batuljionash.

Nji luftë e përgjakëshme qi zgjati ashprisht nen komandë
të Bajam Gurrit, tue marrë piesë Hasi, Gashi e Bityçi. nder
rrëthe të Qafes së Prushit me të mësyme e kundra të mësyme
i shperdau këta katër bataliona. Tyr.qit u thyen keqas tne na
lanë në dorë shumë munitione, armë, mitra lioza e topa, me
qinda të dekun, të plaguem e robë lufte.

Gallnimi i ynë ishte aq i plotë sa i dha shpirt e zemer
krejt popullit.

Robët e luftes shka ishin ushtarë, u liruen mbassi u

çarmatisen e mbassi i mashtruem tue i thânë se kryengritja
nak kishte tjetër qellim veç se .me pështue katundarin
shqyptar e anadollak prej njij sundimi mlzuer. Këta të mierèt
me habi të madhe e perbijshin ket propagandë e leur • u
këthyen në Gjakovë demoralizuen gadi krejt ushtarët e gar-
nisonit t' atij qyteti.

Pushitimi i Prishtines.
Per pak dit mâ se 12.000 kryengrites u duken perpara

Prishtines tue u betue të gjith me pushtue qytetln me luftë
ase paqsisht.

Në ket mes kryengritësit e krahinavet të Gilanit, të
Kaçanikut, të Prizrenit e të Tetoves i paten xanë grykat e
Kaçanikut e të Cernoleves e shqyptarët e rreth.it të Prishtines,
me Isë Boletin e Gjemal Beg Prishtinen e Beq.ir agë Vulci-
tirnen në bail, i paten thye tyr.qit në .Llap e në Gollak e ata
të Drenieës, nen komand të Zejiiullah Begut, pushtuen
Vulcitirnin.

Komandanti i garnisonit të Prishtines desliti me bâ si
Xhafer Tajari perpara Pejes dhe morri të gjitha masat
ushtarake per me mburue qytetin kundrâ çdo të mëSymes.

Por disa Prishtinas trima e ndaluen rrezikun e njij
lufte mizore tue i .a vû kuburen në gojë komandantit të
vendit inbrenda në zyrë të telegrafit e tue e ngusbtue këtê
me nenshkruo nji urdhen qi ndalonte ushtrin nder llagore me
bâ çdo kundreshtim në kjoftë se kryengritësit dishirojnë me

pushtue qytetin.
Pcpulli i këtij qyteti na priti me nji enthusiasëm të pa

slioq në kronologî të levizjevet komtare e i madh e i vogèl
u bashku en me nè.

Tash qândra e kiyengritjes ish Prishtina a numri i
kryengritësvet pat arrijtë më 30.000.

Rrëximi i kabinetit Jeunë-tyrk.
Pushtimi i Prishtines na lëshoute në dorë krejt vilajetin

e Kosovës. Në Stambo.il filloi me mbretrme nji frigë aq e
madhe sa shkaktoi .dorhjekiên e Said Pashes, miniSif.fi i parë
i kabinetit Jeunë turk. Në vend të tij formoi kabinetin e
Turkis Oam.il Pasha, i njoftëm si mâ i niadlii anmik i Xhe-
mietit.

Oam-il Pasha na laimoi telegrafisht se kishte vendosë
me çue në Prishtinë nji mission zyrtar nen kryesi t'Ibrahim
Peshes, ish qeveritar e kommandant i Tarabullusit, me Ali
Danish Prishtinen, minisf.ri i Punevet të Mbrendëshme e me
Syleiman Pashë Kolonjen, senator.

Ky mission kishte per detyrë me u marrë vesh -me
shpiptarët e me i dhânë fund kryengritjes. Qellimi i im u

permblidhth në këto pika kryesore:



No. 35 La Fédération Balkanique 499

a) Të njifen zyrtarisht kufît e Shqypnis.
b) Autoritetet civile e ushtarake të kèn komsin Shqy-

ptare.
c) Usbtrija shqyptare të sherbejë në Shqyni e të jèt

komanda prej offioiervet shqyptarë.
d) Veprimet zyrtarë në Shqypni të bahen në gjuhë

thqype.
Ibrahim^ Pasha këto pika i gjykoi si shumë të rânda e

si hapi i parë qi qitet per me u d'à nga Perandorja othomane.
Pra, kerkoi prej meje qi t'i lehtësojshe këto pika.

Mâ në iund, me vështirsina e mbas shum fjalimeve i u

bâ kerkesa Ibrahim Pashes qi përmbante 14 pika; e cila kje
pranue prej Qeveris së Qarnil Pashes. Në ketë rasë, me të
vertetë, âsht per t'u permendë mundi e zelli i Bajram Beg
Curat.

Pikat janë'këta;
. 1. Me perdorue në Sbqypni nëpunës të praktikuem qi

dijnë gjuhen e zakonet e vendit.
2. Me bâ sherbimin ushtarak vetem në Shqypni e

Makedoni, për jathta kohës se luftes.
3. Me bâ e me vû në zbatim ligjë tue u bazue në ligjen

e maieve (xhibal) për disa krahina në të cilat âsht forcue me

îakte se nuk mund të xierret kurrnji fryt prej organizimit të

drejtsis.
4. Me i dhânë shqyptarve armët e nevojshme e me-

derne, menyra e të damit të cilavet do t'i perkitte Qeveris.
(Do t' u bâjshin nder vende të randësishem deposita armësh,
të cilat, në rasë të nevojes, do të rnnnd t'i merrshin shqy-
ptarët.)

5. Me thèmelue e me hapë shkolla reale në të gjitha
Prefekturat e qândrave të Kosoves, të Monastirit, të Shkodrës

PARTIE
MaKe^OHCKaTa «ayaa m L^aHKOBinMHaTa
OaniH3M5VT, B5iB BCiiHKii CTpaHir, npeTeHAirpa, ne npecjieABa

cjienHaTa peji: HapnoiianHaTa 3am;HTa upe3 BxsTaHOBHBaHeTo

Ha. pe/ra.
Tartana ôeme ABoËHaTa 3aAaua, kohto ôaiArapcKHH

(JiarumjxM Ôenie en hoctabha npe3 1923 r. IIpothb »6ojime-
BH3Ma« u »3eMJieAeJicitaTa aemarorhh« toë, bx3tahobhbaëkii,
BfiiB BCHHKaTa HeroBa cnjia, npiiHunniiTe Ha BJiacrxa h

coocTBeHHOCTia, TpeôBanie m OTitpne epama Ha MHpa h cho-

koëhiih TpyA 3a HeiqacTHa. BsnrapiiH. Ot APyra cxpaHa, toë

Hcicanie Aa imAurae 3Ha-MeTO Ha HauHOHaAiiaTa ropAOCT, KoeTo,

pxTiU,ere Ha »nopaateHii,HTe«, Ha »npeAaTeAH« CTaMÔOAHËCKH
ôexa ocTaBHjiH Aa naAHe, Aa bk30ôhobh no oTHomeHne Ha

IOrocAaBHH TpaAHAHOHHaTa noAHTHKa Ha BpaîKAeôHOCT, Aa
noAnoMorne nycTBHTejiHo ôpaTHTa MaKeAOHqH, nopoôeHH ot

ABeTe csceAHH AxpntaBH.
Te3H xyoaBH iiaAeatAH AOKapaxa ABOËHa KaTacTpo<|)a.
bx'ssmeACTBHeTo na BoeHHaTa aura h ôaHitepiiTe paopa3H

b Bsarapaa — pasHeoirrena h OKxpBaBeira ot oceMroAHiuna
bsrimha Boliiia — eAHa rpasKAaircKa BoËHa, kobto TpeÔBame
Aa HaAMime no îitecTOKOCT HauiiiTe peanrH03HH ôopôn ot 17

Ben. 20.000 aîepTBH, eAHO CTpaniHO paeopeHHe Ha HapoAHHTe
OoraTCTBa Ha bciihkh rpaAOBe h ceaa ira Baiarapna, HapoAa
paAAeaeH ha ABa BaiopisHteHii Aarepir, kohto ce oopaT He-,

npecTaiiHo h ôesnoiuaAHO — eTO OaaaHca Ha BSiTpeuiHaia
noJiHTiiita Ha pankobm, i ihata .

B HywÔMHa (jiaahta e cauqo txë Tparnuem
.Tecuo ôeme sa JJ,aiiKOB, 3a ocj)im,epHTe - peaiinuoiiepii.

aa MaKCAOHCKHTe BOJKAOBC, bscah yaacTiie b npeBpaxa ira

0 iohh, Aa kphthkybat IIOAHTIIKHTa Ha nOAHHIieHOCT, npaKTH-
k.ybaha ot ctamôoahëckh no OTHomeniie na A^pntabiite ot

csraameHHâTo'; jiecHo 6eme sa Tex Aa npoTecTiipax npoTHB
upHesiaiieTO ha HËoËcKiia AoroBop, Aa AeHOHCHpa-T BacajiHOTO

vy iioBeAeiiiie no OTHomeime Ha oejirpaACKHTe noôeAHTejiH, Aa
xJieHuax ot HeipacTHHTa Ha îiopoôeHii ot rsippu n espoir
MaiceAonnH, hhhto i<ay3a CTaMôojiHËCKH HanycKame. Ho eAHO

oypjKyaaiio npaBiiTejicTBO h cnennajino 3a eAHO peaicpHOHHO
HpaBHTeJicTBo, KaTo TOBa Ha LlaiiKOB, HMame aii APyr n®T,
viomeiue ah to Aa HanpaBir tobb Apyroane?

Oipe ot MosieHTa ira aaeMeneTo Ha BAacTTa npea BoeHCH

AîsipjrtaBeH npeBpaT, LlaiiKOB TpeÔBame Aa pa3Ôepe, ne toë He

ôii
'

ocranaA iihto eAHa Miiiryra ira bakct, ano ire oeuie cneneAHA

oAaroBOAeirireTo, hah naË-MaAKOTo noue OAarqciuioiiHH neyTpa-
•JIHT6T Ha nysKAHTe npaBHTeACTBa.

CnHTaËKir ceôe cir aa npeACTaBHTeA Ha HapHOHaAircTir-
necKHTe napTiiii, Ha peBauma, lia aHeKCHHTa Ha OKyiiiipaHH ot

FxHppirH ii IOrbCAaBHH MaKCAOHCKH 3eM ii, UailKOB cam ce

oosah lia iieir3oeiKHa ruôoji. ^jsp»aBËTe ot cxyiuiameiineTo

6exa HyKHâAH no iroca, kakto Hero, tsë h ireroBaTa kahka.

e të Janimës qi numrojnë ka nji popullsi mâ se 300.000 fry-
mesh; me hapë edhe shkolla bujqsije si të Salonikut, mbassi
vendi me krejt kuptimin âlht nji vende bujqsije; si edhe me

shtî në program të mësimeve gjuhen e vendit.
6. Me hapë shkolla theologjike moderne ndër vende ku

âsht nevoja.
7. Me kenë i lirëshem në Shqypni të hapunit e të

themeluemit e shkollave private.
8. Me u mësue gjuha e vendit në shkollat fillestarc,

qytetse e në giymnaza.
9. Me i dhâne randsi të posaçme tregtis, bujqsis e

punve botore si edhe me plotsue e me perhapë udhët e

hekurit.
10. Me vu në veprim organizimin e krahinane.*
11. Me u kujdesue me rueitë mâ fort se perpara zakonet

e tradiejonet komtare.
12. Me çpallë amnistin (faljen e pergjithshme), pa

veshtrue klasë e racë, per të gjith othomanët qi kane marrê
pjesë ne kryengritje, per komandantat, oficjerat, nèpunesit e

ushtaret qi kanë lanë ushtrit e vendet e veta si edhe për të

liruemit e t' ikun.it prej burgut ne kohen e kryrngritjes.
13. Me u dhânë çdamim, mbas emimit të vertete, prej

Qeveris Turkë për të gjitha ata shpija qi u prishen mâ para
e nuk kje dhânë te zotve çdâmimi si edhe për ata qi u prishen
e u rrenuen kësaj here.

14. Mie i marrë në gjyq të naltë pjestarët e kabinetvet
të Haki e të Sait Pashes. -

Kush mundet me mohue pra, se këto privilégié nuk
kanë kêrië hape të medha kahë independenca e jonë.

Poh, vetem, lutta balkanike u bâ shkak qi e vne vend
të nji Shqypnis se madhe të bâhet nji Shqypni e vogël.

LG ARE
Ot 6Aaropa3yMHe toë nanpaBH eAun 3aB0Ë. B MOMeuxa,

KoraTO toë ce roTBeme Aa ce niacyBaT b napAaMeHTa 3aKOHH,
kohto aan«e h cnaa 6h ce sacpaMiiA Aa npeACTaBii b pëmckiih
cenaT, HaiiKOB ce oôhbh 3a acmokpatt Toë ce aaKAe, ne B3HMa

BAacTTa 3a Aa opaHH, npoTHB »nepBenaTa AHKTai'ypa«, npiiH-
HirniiTe lia CBOôOAaTa, npaBaTa Ha HOBeKa h rpajkaahhha! Ho,
HaË-BasKHOTO 6e, ne toë yBepn AurAHH h d>pairu;iiH, ne îqe
nonirra AoroBopHTe, me H3nAamia aoôpoboaho penapaqirHTe h

iqe acHBee b mhp h csrAacne csc CBOHTe cisceah lorocAaBaiiH.

0 eAHa peu, b nyjKÔHHa, CAysKeËKH cir HaË-Beue c AHueMcpne,
toë npaBenie crtiiu;ata noAHTHKa, kakto h CTaMÔOAHËCKH, itaTo

h noAuepTaBame Aante.
A MaKeAOHHH?
Tyii HMeHHO ôAecHa nosopa Ha AaHKOBiuiiHaTa.
MaKeAoHqHTe — TOBa e $aKT HeocnopHM — 6exa npo-

THBHiiHH na CTaMÔOAHËCKH h cnoMorHaxa 3a HeroBOTO naAaHe.
»ABTOHOMHCTHHeCKHTe« me^OBe ce XBSpAHXa b aBAHTIO-

paTa Ha 9 iohh, kato rpyôa ciiAa h iraennir areiiTir ira rencpaA
Bsakob h IlaiiKOB. Te, Monte oh, noBepBaxa, ne b pe3yATaT Ha

AxpjKaBHHH npeBpax iqe ce poAH eAHa noAiiTirua, kohto .iqe

6sAe ôAaronpHHTHa 3a HHTepeciiTe na MaKeAOHHH.
Pa30iap0BaiiHeT0, oôane, ot toba ôeme yncacHO, CTpamHo.
BoeiiHa-Ta Aura, kohto H3noA3yBa KOMiiTàAHCHHTe aa aa

csôopir CTaMÔOAHËCKH, B5i3HaMepHBame Aa en nocAyvKH c tcx

3a sa inuiBàiieTO lia uspBaBara BAacr, kohto th irsAHrjtfa. Th

HanepH eAUH hobck, HpoTorepoB, kohto He ce CTpaxyBame Aa

npoBiYijme CMeAHTe ôopqH 3a MaiceAOHCKaTa He3aBHciiM0CT,

repoiiHHine nAaiiHHHH, bchho BSSCTanaAir sa cBoôoAa'ra, b

eK3eKyTopn Ha MpaicHiiTe Aena Ha eAHO peaKUHOHHO npaBii-
teactbo, b iraeMHH opaïAUH h yôiiËii,h.

H HaHCTima, sienijiy »aBToiioM hctiitc«, camAaciteTo

ire ôeme oôiqo. npo'rorepoB Monta Aa peitpyTHpa iiokoako

ÔaiIAH, KOIITO CC OTAHHHXa b yÔHËCTBUTa Ha paOOTIIlIUH,
ceAHHir h HeaaBitCHMii HHTejiiirëHTii b pena bjy»ArapHH.

Oôaue, yônËCTBaTa crpeciraxa MaKeAoircicHTe mecfiOBe,
kohto ne HCKaxa aa ôxaat opi&Ane Ha kxpbabhto • pebcî-
AKiniioHépii ot Co({hih. /(hmo x. Hhmob , ToAop HaHiipa, lîÔTp
HayjieB, HyA- KaiiTapAntHeB, Apceun ëobkob h Miioro Apyrir
ôexa yôiiTii.

PpaatAâHcka'Tâ BoËiia, kohto
*

uaiiKOBininraTa sâïiaAii b

B/YiArapiiH Hsrope mAKeAOun,hte b HeËHiire naË-CTpaïUHH
IIAaMSË,H.

* Këto janë prepezime per me diftue ku.fijt e Shqypnis
heshtimishi (tacitement). Me fotë kjarisht per caktimin e

kufive të Shqimanis u donte të vrahemi me Riza Begun.
Këto kërkesa kjenë bâ me qelliin per me perhapë mâ

shpejt e mâ themelisht organizimin e propegandës. Sidomos
dobija e or@aniz.imit të krahinave, n' administrate, nuk mnud
të mohohet.

BU
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îleTpHHKHaï kpaË, oT ABe h uoaoBHiia i
'

Oahhh HacaM

rrpé'rrr.pue' ïîat-cTpainfin 'cTpàAaiiHH, noHece 'tiaË-rbAeiiHTe
orrycTomeHiia; b Hero ce Hapàpnraxa nafi-MHoro yôiifiCTBa', oX-
koakoto kaiaero h A.ae flpyrafle b BfsnrapnH. Eto fefckbë AÔiiécë
pekHMcà Ha 9 tohë '3a makeaohiia!

Morne Aa ce npe^noaara, ne oaHTe Ha MaKe^OHEpîïe me
Ce oïBopaT h Te

'

He me dsmat nocaeahhte, kohto me.
no^KpenflT ro.neMOTo HapoAHo yciiATie éâ csoapaHe Ha pan-
KoBiri;HHaTa.

Ako (fmiPpaMa 6h ce aaKpennaA na bahct b , CotfiHH h

Apyrirre daAKafickn ctoAhph, ne Oh aii H3ae3Haaa' h Apyra;i,e
ir.'ieaTfi ea Mane^oHcKara iicsaBHCMMOCT?

»ABT.oHOMHCTHaecKaTa«, nporpajvia .

— npHcaeflHfleHBéTo
Ha., neaa Make^onHa KkM BSAëàpHH, deiiio e,T,nik hm riepiàiiH-
cTitaeCKH iiJiaH oipe ot BpeweTO Ha pap OepAiniaHA, KoraTo

toë meataeine AA 3aBAaAee He ce-mo Coayn, ho h BapHryjaA.
mai;ehohn;htp, kohto AodpoèoAHO cnykexa na Tasn upo-

rpaMa, eio Bene 15 roAHira ca .pâdpTpnH, HêcxY3HaTeAHd, ca-MO

3pj HHHacTHnecKH umOhiuih h des Aa hckut CHOMoniaxa aa

aapodBaneio oipe ,iioBeHe,,Ha cboht3 poahhe, iUkto h 3a otipo-
iracTHBaneTO lia/ BauirapHii.

Odane, noHeke ahcc Dkarapiia
'

e nodeaeha, deacHAiia,
odeaoyHYiHcepa, odinApsana ot oomectboio na HapoflHTe, toh

•

TTJraH ne Mô®e Bene Aa ce nocTurne,' ocBeiî- c jiyAopnn. lia' ce1

(iBssppBa Kaysaia Ha MaKeAOHCKaxa HeCaBHCHMOCT c dJieHa 3a

eAHÔ' fepHTopHa'jiHo paBiHiipeiiHe Hâ EiKArapHp, tobe e yiyAOCT
h- npecTîKHJieHiie., Hpn BCe, tobe/.. MaKeAOHCKH'f.ë HiecfioBe,

'

ny-
iichh ot H,aHKÔB, ne ce 6qht ot .

Tau AyAOCT, ne ce cnHpax npeA
xoBa HpecTTsiiJieime.

nocjieAHHHT qjfliH,ko -6fiiJirapcKii koh<|»ihkt hocohh thh

me<pOBe KaTO iipoEoicaTopii na' rpaHMHHH HiipHAeirra. C OTBpa-
THTCJIIiaTa BOeHHE HHTepBCHUha Ha aTHHCKOTO (paiHHCTKO
rrpaBHTeJiCTBo b HeTpiiHKHH KpaË .he me me sadpaBHT thh

aenctbhh. CrropeA nydjihkybahhte îcbeaéhhh ; b àehh, kotuto ■

HHHia Taa CTaTHH, panopia Ha
'

MeasAynapoAHaTa aniteTHa1

komhchfl OCiKÎKAâ baipphh, HO eahobpemeiIHO toë KOHCTETHpa
manihhahhhte 'Ha MaKeAOHCKHH komptct' b IleTpaa h ncica

iieroBOTo paiiiypaHe.
H Taitav H3BapuieHkre HsdHBaHHa upoïHB di&ArapcKHTe

paôoTHHHH h ceaaHii ea CMexKa Ha BoeHHa-Ta aura, neaaaHHTe

rpaiIHHHH HHHHAeUTH , KOHTO HOCHyîKHXa 3a npeTeKCT Ha

rpiYiHicaTa apmha Aa hbbxYi P ihh Kjiaiie HaA MaKeAOimn h AaAoxa
b313m03kh0ct, ihoto mejkayhapoahoto eBpOIieËCKO OOIHeCTBeHO
mhenne aa ïypii iioA bahh suameiiatea makeaoïickata kkyaa h

aneBcitoHHCTHiecKHTe HHTpnrH na 'Gofjina — exo ôaaanca na

uojiHTHicaTa Ha npoAaAeiniTe Ha, haiikob »abtohomhcthhecKiifc)
HietpoBe.

Eto KaKBo naripaBiixa teàh xopa ot caa.BHaTa MaiteAOHCKa
peBO.moHHOHHà. opraHHsaqiiH, kohto ce ôeine o6pa3yBajia npeAH
noBene ot neTBapT Ben, h Oenre ch nocïaBHjia 3a h,cji aB
OCBOdOAH HKOHOMIIHeCKH II .IlOJlHTHHeCKH MaKeAOHCKHH pod.

Bnepa dopda 3a CBodOAa, 3a bchhkh CBodoAH, AHec
noAHHHéHHe Ha HaË-cxpauiHUTe uothchhhii, cisynacTHHiiecTBO
bryb bchhkh ÎT pc(;tsiiijiehhh Ha BISTpeUIHETa. h BffiHÏHHft nOJIH-

TiiKa Ha eAHo peaivpHOHHO iipaBHTejicTBO, kobto npeAHSBHKBa
OTBpaipeHHeTO Ha H,IIBHJIH30BaHHH CBeT.

IIpOTHB T03H H030p Ce HpOTHBOnOCT9BH.T XOpa CMeJIH,
kohto npe3iïpaËKii ykaca ha KkpBaBHH rpainnsM, pa3Be,BaT
bha-meto Ha MaKeAOHiia. odeauheha h neeaBHCHMa. b penydjin-
KBHCKàTa ({leAepaniiH Ha BajiKanirre.

ilaaaheto Ha h,ehkobhihliaia e eAHO ir]) ea.baphtejiho
ycjiOBHe 3a eAHO cojihaho opraHHSHpane Ha Aiaiieaohck lire
chah, OdeAHHeHII BIKnpOKH HaAOJKeiIHTe OT IieCnpaBfîA'THBHTe h

rpa.dHTejicKH AoroBopn rpaHHii,H.
OcBodontachhcto 'ha makeaohckhh napoA me ce peajiH-

aapa HansjiHo chmo npes ocBodoiRAeirneTo Ha b'chhkh da .ïi-
KaHCKH IiapOAH, CAÔMHBaËKH BCHHKHTe CHAH Ha HâHHOHaAHH
H coiinaAHir noTHCHHHecTBa, kohto TerHar Bspxy Tex.

flaHHen Peny

(|>HHaHCOBOTO H HKOHOMHHeCKO nojio>KeHHe
Ha B^jirapHH no^ pe)KHMa Ha U,aHKOB

I Odma KapTHHa Ha nonomeHiieTO

llpaBHTejicTBOTO Ha «JianiHCTKHTe AHKTaTopH b EaîJirapHii
h HeroBiiTe pa3HOKajniô»pHH arcHTii b HyacdiiHa ce oiriiTBaT Aa

iipeACi'aBHT b dJiaroripHHTna cmhckji ceranmoTo iiKonoMMecKo

H (JlHHaHCOBO HOAOÎKeHHe Ha BiYJirapHH.
H,aiiKOB h HeroBHTe mhhhctph , itaKTO h HeroBHTe iipeA-

cra.bhteah b iiymôhha, nédro npaBHT hshbachmh , ne (JniHaHCHTe
Ha AxYipffiaBa.ta ohah Aodpn, hc l>.Y.,;irapHH duaa e/^hctbèha ot

nodeAeHH're cxpaHH, kohto ÔHJia jioajieii h nectch naaieH, ne

dYiArapcKarra BajiyTa dn.na CTadHAiiRHpana, ne ;kiîbot®t dua
îio-ëBTHH otkoakoïo b kohto h ma ôiiao Apyra CTpaHa, ne

ôeapaôoTHiia ne csmecïbybaaa, ne xaMdapirre Ha 3emaeaeah,hte

dHAH iiîeahh c xpapH h np., c eA'ha pen BsArapna iioa Uehkob
dhaa eaba. ah he HaË-mactAHBaTa cTpâtfa b CBëTà.

TaiwYBO ah e B AeËCTBHTeAHOCT 110AOHCeHHeTO ?
HËe il !Apyrn ,ihyiT CM.ë iimaaii CAyiaË Aa hh f|)opmhpame

MyacAOTo odmecTBeno MiieHne Bspxy iiKoiioMiinecKaTa noAH-

THK'a- lia
'

upabhteactboto Ha IJ,aHKOB. Hue cxie hmeah cAynaË,
c AaHHH lia psKp, Aa odpucyBaMe hcthhckoto CTonaHCKO ho-

AOJKeHHe na BasAràp^T' ii a|. A^bm eAHa npaBHAHa npeACTaBa
M Hero. Cera me ce homshhm aa sacenieM, b nô-rdAeMH
HOApoduocTH, TdBa HOAoàteHHe. Hne me odpncyBaMe (JiHHa.Hco-
boto H HkOHOMHHeCKO lIOAd'/KeiTIK! lia CTpaHaTa, KaKTO II

hcthhckoto noAOkeiiHe, b kobto ce HaMHpaT diEArapcKHTe pa-
dbthh mÇch . Hue ine hoçohhm Ha npecT'snHOTO dearpékHe,
Koeïo ydiiËiiHTé Ha disAràpckHa HapoA npoHBHBaT cnpaMO
hapoahoto ctohahctbo h no OTHOHieHiie Ha pa6othhh,h, ceAHHH,
3anahthhm, a®pkaBSO r

haemhhxiectbo h deïKaiiiiH. ToraBa
cbetikt me bh.ah , ne icsipba bëtç . drYArapCKH AiiKTaTopli He caMO

ca nphhhha sa HpdHBâHeTO Ha AeceTKH xiiahah padoTHupH h

ceAHHii, ho h
:

ne Te, iipeAciraBHTeAH na
; ciTèKyAâHT iite h dan-

KepiiTe, ne itpeAupHeMaT HËKàKBii irepten aa' Aa CTaHe jkhbota

na ïj)y/nnmiTe ce. Macn iio -cHOCèH, a HanpoTHE, lîksna.TeAHo

np'ârbht kiibpta na thh jaa'ch nb-tekxk. nenoHocHM.
0nHaHCOBOTo nonoiKesiMe na BkArapHH Hoa 1 Lihkob e

Teaœo. /IxAroBeTe na mapkaBaTa ca yBeAnneHii. IIpaBH-
réACTBOTo BcéKà rQ'AHHa noeMa Bcé iiobh 3àAi£AîKeHHH no

OTliouiéiiiie npaBHTeÀCTBa rra Ha Cxc'eAHHTe A^pkaBH: to ce

csrÂacir ma itaeth cahe cystâ ot 300 siha. acbA ! n'a hanikh sa

H3BiYipnieiiH peKBH3HHËË n ug8 Bpe.\ie na BoËHaïa; to ce csrAacn

Aa IIAâTH 250—300 MBA. Aeliâ Ha pOMxYIICKOTO npaBHTeACTBO
aa ype^aané nan na pëKBH3H^HH h APyrn HCiiaKBH B3eMaHHH

na po'MaiHCKHTe ùokoii h dankepH; to ce ckrAacii A,a haeth

Ha .CT OT otomâhckëh liyÔAHHeH A^Jie h lïp.
BicAHieT»! na Axp/KaBaTa Bceua roAHHa ce npHKAioiBa

Ç Ae<ÎHIHIIT. H3AHniKlUiTC, 3a kohto npeAH HCKOAKO MeceH,H c

■■aiiAOMd "roBopeme TjiHiiaHCOBHH mhhhctsp Ha HaiiKOB, ca ca'mo

Ha Kiiiira, $hktëbhh . TaKHBa Ha CxSntecTByBaT. HanpoTHB,
Ae({Hiii,HTHïe. .ca caMO peaAHH. BioAkeTST Bceita eoahhe ce

ybeahhàbâ: b 1924/25 r. toë dénié 6400 mha. aeba, npe3 Teny-
ipaxa roahh-a toë e c 400 miia, ab . noBeae,. a npe3 bahete (Jhi -
iiaHcona roAHHa toë me dsAe yBeAiiaen c oui;e TOAKOBa,

BroAkeTMi na npaBHTeactboto beiikob oTroBapn nsodiuo
Ha .HeroBaxa npupoAa — Aa dsiAe npoBOAHHK na iiHTepëcHTé

"

na eBponeËcKiiH KaiiHTaAiiaaiM Ha ..ajrœaTa • 6a»Arapcna cneKy-
ARHTCKa dypsKyaaHH h Aa npexBifipAH Bcnukiixe AaHHHHH xeiKecTH

BiYpxy napoAiiHTe Maori.

npHXOflMTe OT Hpi 'khïc AailXpH, AXpMîaBH. HMymeCTBa h

OT OpJlHHHTe CxYxCTEBAHBaT CaMO r!i 01 BCHHKH ASPkaBHH Iipil-
xoah;- iipii tobr cabem < 40 % ot Tex iioctYiIibet b ApP®àBHHTe
KacH. OcxaiiaAHTe ot pphxqahtc na A®PkaBàTa ce haamax
OT IUIipOIiHTe HapOAHH Ma-CH b (popMa lia KOCBeHH AaïIxYUH,
depHH,. Taiccii, r.iodii h np. CeraniHHHT iiaii,HOHaAeH aoxqa Ha

BaiArapHH .ce hshhcahba he 20—25 mha. ab, BioAkeTXT Ha

upaBHTeACTBOTO 'UaHKOB BseMÈ easeroAHO. ot 30—38% ot nan;ii-
OHEAHHH AOXOA, HpopeiIT IieHOHOCHM : 33 CAjHO CAadO CTOHaHCTBO

kekboto e. dxyarapckoto,, ocodeH'o Kor'aïo s/4 ot nero TpedBa Aa
HOHaCHT HKOHOMlIHeCKH pESOpeHHTe APeOHH OOdCTBeHHHH ii

desHMOTHH dxYiArapcKH rpaîKAanii. B teks-b pasnep dnxa
motah aé dxY.Aax irpiixoAHTfi ha ASpkasaTa, no koteto

ce odAOffiaT TcaniiTaAHCTHTe: TiOTioHeBH (pnpMH, «eceTHHa
na dpoË, ,ii kohto ynacTByBaT biiahh HAenose fà npaBH-
TeACTBenaxa napran, ca cneneAUAH, ciiopeA h3hhcaehhhïa

na bhahh 6ypkya3HH hkohomiictii, npe3 1923 roA-, ABa
MiiAHapAa aeba, a ca haethah Aaiixic bkpxy nenaadh ao Aece'r
MHAHOHa AeBa. <3>kck2ET e orpadeii, odane, hgme koë Aa terah

iioa OTrOBOpiIOCT THH HAHAHeHIKII pa3doËHiiii;h, 3am0T0 Te ca.,
kohto MaTepiiaAHO HOAKpeiiHxa aBTopHTe Ha BoeHiiH npeBpaT
ot 9 10h11, aamoTO Te ca ©ahe ot hothchhii;htb h AynnrreAHTe ha

dsArapcKHH napoA: Te ynpa xKHhbet, saaAHO c reHepaAHTe h

daHiteppixe, KkpsaBaTa akk'raxypa b BaArapna. IÏMa pea me-

AHOHepii B BxYxAPapiIH, KETO HIHTHHTe, HËHapCKHTe ii APym
MHAHonepH, pasHH daHitepH, npeAnpneMaHH h AOCTaBHHn,n,
kohto Morax Aa naamaT, ho Tex hhbmjë . ne odAara, camoTO h te

ca ot iTpaBHTeACTBeHaTa napTiia.
Pa3xoflHTe na npaBHTeACTBOTO he Hehkob ce npaBHT

IXOHTH H3KAIOHHT.eAHO 3a HénpOHBBOAHTeAHH peAH. CaMO
AspkapHiiTe AxfiJiroBe, m-boto Ha boHhete h toba Ha noahiihhta
IIOi 'AxYxmaT HOHTH IIOAOBHHâTâ ot BëAHH pa3xoaeh dK)AxKCT. KaTO
ce LtpndaBHT ksm xex paàxoAHTé no pa3HHTe MHHHCTepcTBa,
iipeAHaananeHH Aa -noa»pkaT peaciiMa Ha desnpaBiie h Kîèp-
Basa .AHKTa-Typav to 3a iienpoiisBOAHTeAHH, aiiThK<yAiypini h

npoTRBonapoAHH peAii ce xapnaT 60% ot npnxoAHTe Ha A»p-
xKaBaxa. Hue He roBOpHM tvk 3a| HBBsnpeAHHTe dioASKeTii, kohto
ca npèAHasHaHCHH hpcahmho 3a uonpiiBaiie Aon»AHiiTeAHHTe

pasxoAH ça BOËCKaTa h noAiiiiHHTa.
trsprcibckhht da.AaHC na by,ara y»hh hoa hehkob e ita en-

bch. Bhockt. Bce.Kii Mecen cmBa<"BCe iio-toacm, a hbhocxYt ce

HaMEAHBa. oa iiYipBHïe 8 MecepH na 1925 r. bhocsit e HaAMHHaA
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HBHOCa c 1.321 MHJI. JIB., HJIH Ha bc6kh 100 JieBa h3h0c c HMaJlO

139 .jib. BHOC.

riapHMHaTa Kpusa ce nycTByBa chjiho . B. H. B. HeMa

iTapn. Hchhhht ctok ot nysKAH Bajiy.TH e HAMaJien. Ta. oinyipa
nàpà' cano Ha <J)âaopH3HpaHHTe ot npaBHTejicTBoTo OaHKH,
Ha THKHBa.. B KOHTO HMa HyjKAeCTpailHH KOHlITaJIH I! Ha TSprOBHH
h HHsyeTpHajinH ot .upabhtcAcTBenaTa nàpTna ^peôfiHTe
TxMprOBAH H 3aHaHTBHHTe lie TFOJiyBclBaT HHKaKBH KpeHHTH. Hsoo-

APeoHHTe c, /Yijh,ectbybanh / r ne Moraf àà nojiyiaT ot hhiukac
HHKaKKB KpeftHT, a caMo mjacraiiBpft ot Tex motbt 4a BsenaT riàpH
B aaeM OT PR3HH .JIHXBàpH, OÔHKHOBeHO npaBHTeJICTB6HK napra-
aaHH, kato hjiritptt ot 40—50% jraxBa. CriekyjiaTa ceiiuHpn.
CneayjiaHTHTe ce ËycTÈyBa'T iikjihh rocno'Aapn Hà noJioHteHHeTO.

Te ce noKpoBHTejicTByBaT ot BJiacTTa, Te ca càMaTa BJiacT.

HKOHOMMwecKaTa Kpn3a dyrnyBa. Th e BacefHft-JiaTBspAé
'lycTBHTejJHo 6s;®rapcKOTO cTonancTBo. MarasnHHTe Hà Tsip-
roBpiiTe, AioKHHHTe Ha 3anaHTHHHTe, CKJiâAOBeTe Ha iiHAyc-
TpnajniHTe, xaMdapHTe.Ha cejiaiiHTe ca ii.y.jihh ciyc ctokh h xpa-
hh , odane kynybaoh HeMa. Tiottohhtc ot 4Be peKOJiTH ctoht ne

lipoaaAeHH. B npoH3BOAirrejiHTe hma cera 15 MiunioHa louiorp.
TIOTIOH, OT KOHTO 10 MHJIHOHa Ce liaMHpaT b CKJiaAOBCTe Ha

KoonepaAHHTC; ; b CKraAOBeTe na TxproBAHTe - eKcnopTËopn
hMa 20 MC.JiHOHa niuiorp. h ot Ta3i-iroahiiihata peKOJiTa hmh

25 MHJIHOHa KHJiorp. U,eHiiTe Ha TioTioHiiTe ca cnaAHajiH ; Te

c iYctabjiabat eaha neptbxt ot thh npeah abe toahhh. Tiotio-

ironpoH3BOAHTejiHTe HeMBT napH Aaace sa npepadoTBaiieTo tiotio-

HHTe ot HOBaTa peiiOJi'ra. Itaraaia neKoam» gasp roAHHa \ e

Aodpa, naKap n Aa He e oTJiHiHa, KaRTO yBepHBa.me npaBH-
TejiCTBOTO. Odane, , KynyBann na xpann HeMa. 3axapHaTa
HHAycTpHH upejKHBeBa roJieMa KpH3a. Tasn roAHiia CTonaHHTe

11a iierrex aaxapiin (JiadpHKH* nysKAecTpaHHH KaniiTa.nHCTH,

BRTBopHxa (paOpnicHTe. 3ary6HTe ot TOBa 3a CTonaHCTBOio ca

rpaMaahh . 50—60 xhahah H,BeKJionpoH3BpAHTejiH. ce jiHuiHxa ot

CBOHTa irpexpaHa; 260 xhjihah aekapa 3eMH, npeahashaneha 3a

pBeiuio, ociana HeH3ii0A3yBaHa; 3eMJieAejiu,HTe-ii,BeEjionpOH3BO-
A'htejih ce JiHHiHxa ot 450—500 MHJIHOHa JieBa 40x04; 3eMJie-

4e.inj;HTe-cK0T0BX4H,H nsrydnxa 200 TOHa Kama h 200 Tona

JIHCTH h HeJia OT ABeKJIOTO, OTJIHHHa XpaHa 3a AOOHT jMK cL,
kohto UpOAyKTH CTpyBRT 60 MHJIHOHa JieBa; 5 xhjihah AyHIH
pacloTHHUH h 10 xhjihah Aynra HaAHH'iapH ocTanaxa de3 pad.OTa
h AYipHuiBaTa H3ryôH 300 mhjihohh JieBa ot aKAÉs, depnn,
HàBJia, BiYirjiHipa h np. Topa ciana no HceJiaHHeio Ha Kann-

TajiHCTH're, koiito no toh HannH nciiaxa 4a npoAaAaT 3axapTa,
KOHTO HMaxa ot MHHajiaTa KaMnaHHH, Ha no -BHcoKa peiia. Te

ycnexa b TOBa. Te ycnéxa ocBen TOBa 4a, yBejinnaT bhochoto

mhto 11a nyjkaata saxap c 2 JieBa Ha. KHjiorpaM.
IIorjieAHeM jih b Apyrn orpacJiH ha hkoh0mjiheckhh jkh-

bot , HHe MoaeeM 4a HaOjnoAaBaMe csniaia KapTHiia. ^peôHHTe
lip0H3B04HTeJIH, OOJUUHHCTBOTO ot OiBJJTapCKHH HapOA, H3HeîÏ0r-
BHT. IIOJIOSKeHHeTO Ha paOOTIIHAHTe ii 6ë3HMOTHHTe CeJIHIIH e

HHaneBHo. BeapaOoTimaTa Baena 3acTpainHTejiiiH pa3Mepn.
Bpoa iia oeapaooTHHTe HaAMHHaBa AHippaTa 100' xhjihah. Bcbkh
AeH ce VBOJIHHBaT paOOTHHAH, OCOÔeHO B TIOTIOHeBOTO np0II3B04-
ctbo. HaAiiiiAHTe Ha thh, koiito hmht paOo'ra, ca hhiji,oikhh — c

Tex Te eABaM motht 4a itynaT xjieO 3a ceMeAcTBaTa ch h 4a
ruiaipaT HaeMHTe 3a CBOiiTe jkhjihiah, koiito ca yBeJinneHH.
12 HSTH.

IIoJioœeHneïo Ha 4'spkaBHOTO naeMHiinecTBo e tcjkko.

YBOJiHeHH ca 7—S xhjihah Ayniii aiyp /KaBini bhiiobhhah
h CJiyHcanrii. 3a fex hhkoh iio ce rpAîKii. Te ca oOpeneHH Ha

iMiaAHa cMicpr. A thh ot Tex, kohto de "cthw Iio-iAacTjiHBH ot

CBOiiTe OpaTH no MAeepHa. — ocïaliajiHTe Ha padoTa, nojiynaBaT
IIHKAOKHH 3anJiaTII.
s I -3a ceMeËCTBaTa Ha yôHTHTe h apëcTyBaHËTe npaBHTeK-
GTBOTo na najianHTe ecTecTBeno He ce rpHaai. Ho He caiio, He
ne ce rpiKKii 3a Tex, ho to He no3BOJiHBa h Ha Apyrp
4a ce rpHSKaT: to He pa3peiuaBa Ha nyjKAHTe noMoniHH
komhteth H aenerapiih Aa pabaasat . iiomo14h ha thh oeMeËCTBa, ^
KaKTo h He no3BOJiHBa 4a ce Hairpainai homoiah h na caMinre

apecTyBaHH. Bpon na njieHOBe're Ha thh ceHeËATBa e hekohko

AeceTKH xhjihah . 3a MaKeAOHCKHTe, TpaKHËCKH, 406py4/kanckh ,

ôocHjierpaACKH h AapHOpoACKii dona huh . itemacTHTi kêpTHË
11a HeroBaTa H Ha HeroBHTe npeAmecTBeHHAH HOJiiiTHKa, HtëpT-
bh Ha aaBoeBaTejiiiaTa nojiHTiiKa na 'dfiuirapcKaTa cneKyjiaHTCKa
oypjKyaBHH, to he noJiara HHicaKBA rpiiatn.

IIpaBHiéjicTBOTo ha hahkob, koeto aduh npeA. aûbhàë -

bobahhh CBeT »cJiaBaTa«,- vie e iiaH - tupahhhed icot0, HaË-iipecTSin-
iiOTO, HaË-KcKpBaBOTO ot lipabhtejictbatr, k'tkbiito c .BeTâ nos-

HaBa, Koeio hsOh A^eia ha dsjirapcKHH n- hâkéaghckëh napoAii,
Koeio npoAaAe h upoAsumaBa 4a npoAaBa HHTepecHTé Hà
eMHrpaHTHTe ot MaKenoHKH, Tpaiinn, JIodpyAJKa. BôcHJierpaACKô
h H,apndpoACKo h KoeTo TispryBa c iiAeajiHTe sa thh HeiAacTHHAH
— npaBHTejicTBoTo Hà nananiiTe na dauiràpoKHa HapoA pa3opn
(pHHAHCOBO H HKOHOMHHeCKH CTpHIiaTa. BffiJirapiIH e' HBlipaBeHa
npeA (phiiahcob Kpax h hk0h0mhhecka paspvxa.

r. Ka3aH0BCKH

MaKe^OHCKa ^^p>KaBa
MaueAOHHH reorpaijiHHCCKH, ethorpaipa 'iecuH, hkoiiomh-

miickii e H3CJia4Baiia ot Haft-aBTopHieTHH 11 koMue.Teu.thh ynehh
— reorpatjjin, hctophah, hkohomhcth , o.THorpaipH, (poJiKJiopHCTH,
OdlAOCTBOIl hah, HïypiiajIHCTH. OTBOpeye, KoeTO mOTO ClEHBHCHHe
na bch'ikh, kohto h 44 e cepHoaeïï h doanpncTpacTcii dajntaHCKU
hjih CBpoiieËcKii yneH, h nponeieTe, icseac , no-iioApodHo,
k iYi4e no-naKSCo, KaicBo e dnno MHiiajioTo na MaKCApHHH, KaKsa

e HeAiVaxa HCTopun, odHnaHTe, eaHKa, cxBaiAaHiuiTa h otitobhh

hchbpt na hacejihbauiiite h iiaahohajiacth.

TyK me HpiiBeAeM HeKOHKO ahtbth ot hobhhtmh hctophk
h eTHorpaiJ) HopAaH HBanoB:* »JIiojiKaTa Ha ApeBiiaTa Mane-

AOHCKa 4j&ppa®a e dnjia Ha 3ana4 ot CojiyH, b ao.iiHHaTa na

p. BucTpiiAA (XajiHaKMOH) ji Kapa A3MaK (I,.u<lius), kjbaoto
ca ce hbahrajih OTOJiHAirre Ha MOiiapxiiHTa Kdesse (Aiiec BoAen)
h Ilejia, cera jkajikh octamn;11 dJiH30 40 ceHOTO AuocTO .napH .

ëaba b 1\' b. npeah XpncTa hmeto MaKeAOHHH BJie3è b hcto-

pHHTa; Tipea TOBa BpeMe MaJiKaTa Aispaca-Ba pa3BH CBOHTa

BoeHHa ciuia h paamapH cBOMTe rpaHHAii. Ta3ii AxpataBa. crana
HBBec.THa b1y1b bpemcto Ha Onjiiina II h rjiaBHO cjica iioxoaht© na

neroBHH chh ajiekcaiiap BeJiHKH, hhiito 3aboebahhh ro 3abe-

Aoxa b ËnineT , IlepciiH h nan 40 rpamiahte na Hhahh. Ilpea
TOBa BpeMe MaKeAOHHH, yBejiHoona c npncjyeAHHeiinexo Ha

HèOIIIIH, M.HHPHH ii 64Ha HaCT OT TpaKHH, OdXBi) UJ,a.na BCHHKHTe

3emii ot Ojihmh 40 loffihhte nojin na • IJIap (Scanhis) h 40
phm h Po4onHTe ,« • -

r.jie4hiaata Ha reorpacpHTe b apebhoctta, b onpeAenHiioTo
rpaHHir,HTe na MaiceAoHiin, He ce cxosKAaT. CTpadoH, KnaBAHyc
IlTOJlOMeË II Tut JIhBK pa3JIHHH0 ITOCO'IBaT CiYxIAHHCKHTe
rpaHHAii.

Ilpes piiMCKO BpeMe 11 nspBHTe Ben,OB;e 40 BHaaHtkHcKaTa
HMiiepnH, MaKeAOHHH e onjia nacT ot hobo aamhhhctpathbho
pasiipeAejieHHe, ho Bee nan th e 3ana3Hjia cboeto tpaahahohho
îuvre.

"

B cpeAHHTe BCKOBe, cjieA bcjihkoto npeceJieHHe na Ha-

poAH're h ycTaHOBHBaHeTo Ha cJiaBHHHTe Ha Ba jiivaHCKHH nojiy-
ocTpoB ca CTaHajiH roJieMH hojihthhpckh h aamhhhctparhbhh
npoMOHH, TpaAHAiiHTe Ha MHHajiOTo H3ie3HaJiH, a HMeTO Mane -

40hhh e dHJio 110HTH sadpaBeno h ce 3ana3H .no caMo b jihtc-

paTypaaa.
ËABa npea Aiyjitoto rypcKO BJiaAHHecTBo Ha BanKaHCKHH

TIOJiyOCTpOB HMeTO Ha MaKeAOHHH MaJlftO no — Ma.hko H3JIH3a ot

asijiroto 3adBeiiHe n B3HMa cboH HCTopHneCKH cmëcxji Ha

reorpa^CKH TepMHH. B ?s3upmcbahet0
:

na hmBto ' makeaohhh
npea BpeMe Ha TypcKOTo bjiaaimectbo ce asjkkh ot eaha crpaHa
Ha HCTopH'iecKaTa JiHTepaTypa h reorpa^niH, a ot Apyra Ha

HHHAHâTHBHTa Ha da.JIKaHCKHTe HapOAH.
»IIpe3 XI 11 XV BCKOBe, KoraTo xphcthhhckhte HacejieHHH

na BajinaHHTe dexa H3ryÔHJiii cbohth noHHTHoecKa cBodOAa h

nsuiKaxa hoa apeMa Ha nysKAenena, Te 3adpaBnxa CBOHTe pas-
hhhhh h riOA 3aKpiuiaTa Ha. odinaïa nepKBa, CBxpsaHH c

xpHCTHHHCKpTQ .opaTCTBO, HOHHaxa TaËHO Aa XpaHHT iiaAejKAa
aa e^no np Aodpo ÔawtaiAe.. II 3a ma ce .444e eAHH cHJien ejiaH

na toba cahhçtbo Hà Ayxa, MHcauiïa Tpediiame 4a ch nompch
-B çtap'hte, tpaaiiahh eahh iiasdaje^ahckh- cthmyji, painoto
ÔJIH3K0T0 TexHo ; MHiiàjio ne Avanie HHin,o noAodHO. Te ce

cnpexa .na eAiio 3iiaMeHHTO, dejie>KHTO HMe na TexHaTa cTpaHa,
a jiMCu 110, Bspxy anaMeHHTHH BJiaACTeji, naKYiBTO de AaenpaHAp
BeJiHKH, H3BecTek MpatAy Tex 1104, hmcto AjieKcaHAp MaKe-
AOHCKH. , f

-

Topa ro'peiAO JKeji^iine Ha dajiKaiiAHTp .4a ce B.Yi3KpascHe
HMeTO Ha

'

makcaphhh e > ohjio HOAxpaHBaHO 01 caiHHHenHHTa Ha

pa3iiA eBponeiiAH, ocobeHo. b HanajioTO Ha XIX Ben. HaH-BHAHH
ot : xesn HHcaTeJiH, A3CJieABaTiH ca : Urq.uhart, Viquesnel,
Boué, Grisebach, (Irigorovitci) h np. B CBOHTe H3CJieABaHHH
na BajiKaHCKiiH noJiyocTpoB tc CMCTaxa makeaohhh kuto reo-

rpailHinecKa eAHHHua. .< :

(i tsë, daaroaapehhe ha MecTHHT
'

e tpaahahh h ynaaa -

HHflTit. Ha yneiin nysKAeHAH, HMeTo 11a makeaohhh. najieae Ha

deji cBeï. B cxamoTo Bpeiie neËHHTe rpaiiHAH, tsë pa3JiH tiHH

npe3 pasHHTe enoxn, iiayoïio ce onpeAeJinxa. mhjiko cjieA TOBa,
H,M.eT0 na MaKeAOHHH AodiiBa rpaiKAaHCTBeHocT He caMo b jihtc-

iiatypaa'a, no h b aîiibota na mà.k040nckot0 HacejieHHe.-

phia th uymAa Aà ce oToejientH necTOTo ynoTpedJieHHe
na toba HMe, eTo Bene noBene, ot 50—60 toahhh b npecaTa,
1 [onhthmeckhh, h AHnjioMaTimecKH CBeT? G,Hec HMeTO Mane -

aohhh OdeAHHHBa BCHHKH hh, a IieËHHTC TpaAOBe, pèKH, HJIfi-
hhhh . h 3arhna,hhte xopa b dopdaxa c TupaHHTe, dhbmii h ce-

l'auiHH, ca Ky.MnpH na neJioTO naceirenne, a ocodeinio Ha Mjia-

aehsya. .
...

v

BCHHKHTe . CBSUieCTByiOIAH HOHHTHHeCKH, Ky.TITypHO-npOC-
Be.thii ii IlKOHOMHHeCKH 0prahh3a,AHH h rpynHpOBKH HOCHT HMCTO

* La question macédonienne au point de vue : hlstoTiqué,
■ethnographique.
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Ha Ma-KeAOHHH hjih Ha HeËiiHTe rpapoBe, peKH, nJiaHHHH hjih
peirrePii npeu ôjihbkoto cpaBHHTejiho Miinajio.

rpaHHn,Te Hâ MaicepoiiHH, naynHO onpepeneHH npe3 XIX
Beii c no-ro.JieMa onpepejieHOCT ca: 0t hbtok: ycTHCTO lia
p. Mecra, rio TeueHiieTo na Taon pena, npe3 Kyuurap-par, ,Ifoc-
naT, BejiMeueH; ot ceBep: CTapaTa TypcKO-dssjirapcKa rpanupa
Ao Phjië; ot Ta m it])en Éaspxa PyéH, OcoroBCKn.Ta nMMiiHîin.
CTiira po rpeôeiiHTe iia CiioncKa HepHa Topa; ot 3anap nouBa
ot' Lpfipiia Topa, npe3 Illap, ÏIpeBaji, ITeTpHHo, Pajimiima, 3Be3pa!

crura po Ohcphbpkoto ene.po; ot ks'm ior njiaHHHiiTe PpaMOC,Unim n Bopopaapejia na BiicTpnuKaTa peua, po KspeTo nocJiep-
HHTa ee BJiHBa b MopeTO h hçjihh erencKH dper po ycrneTO na
p. MecTa,

MaKGAOHHH e npepn bchuko epHa n.naHHHCKa CTpaHa,
pa3peJieHa ot pindolol pojihhh, b kohto ce onepraBaT pYJini
il npocTopiHH n.nopopopHH nojieTa: cojiyHCKo, ôhtojicko, CKoncKO
cepcKo, Apa.MCKO, iipnjieiiCKo, CTpyMHiHKO, KouaiicKO, OBue noue
n np. HaË-BMcoKHTe n.na.HHHCKH mbchbh Ha BajiKaHHTe 06-
KpiY.JKBa-T MaKepoHiiH n ca HeËHHTe ecTecTBeHH rpaHHpH: Pnjia
OcoBobo, ITlap, IIhha, Ojiiimit, PopomiTe. MaKepoiran e npope-
naHa ot HeTnpn tojicmh penn: MecTa, OrpyMa, Bappap,
BncTpnpa. Te bchhkh ce bjihbut b EreËCKOTo Mope. OcBeH
r

rex, Ma-KeAOHHH e nanscTpeHa c xydaun n doraTH e3epa:
ripaBHHIKO, SspHOBCKO, TaXHHCKO, ByTKOBCICO, ^OËpaHCKO,JlarapHHCKo, EHHpjKe-BappapcKo, OcTpoBCKO, KoerypcKO. Bo-
AHTe Ha IIpecnaHCROTO e3epo ce ryoHT b ppuidoKii nop3eMHH;
thh Ha OxpnpcKOTO e3epo npes p. Hphh ce BJiHBaT b AppuaTii-
leciiOTo Mope.

MaKepoHHH b noconeHHTe no-rope ecTecTBeHH rpanHpn,
odxBaipa epHo npocTpaHCTBO ot 65.000 kb. kjim. h c Hapo-
AOHacejieHHe 2,300.000 skhtcjih.

Ho TOBa reorpaijiHuecKO peno npepcTaBJiHBa h epHa
onpepeneHa. HKOHOMHuecKa epHHHpa, txë KaTO bchhkh rpa-
pone, ocoôeHo 110 -roJieMHTe ca hcthhckh HKOHOMHuecitH peH-
TpoBe h nepaapHBHO CBJsp3aHH c bchhkh cxcepmi njiopopoiin
HOJieTa, POJIHHH H pa3KOIHHH KOTJIOBHHH.

CoJiyH oxpe ot ppeBHHTe BpeMeHa e dan peHTspa Ha
peJiaTa CTpaHa h C npaBO ce Hapana, pasice ot oc{nipHajiHH h
o<|)HpH03HH MecTa, MaËKara Ha MaKepoHHH, jiioJiKaTa Ha
CJiaBHHCKHTa h MaKepoHCKaTa npocBeTa. CojiyH e HaË-BaiKHHH
TSprOBCKH II HKOHOMHUeCKH peHTp; CSC CBOH XHHTepjiaiip TOË
e HepaapiiBHO cBspaaH c CKonËe, Bhtojih h Cepec; CiTonËe, no
HacroHipeM e rojieM TsproBCKii h HKoiioMHuecKH peiiTp h e
ÇBsp3an c TeTOBo, .JJedxp, KuneBO, KyMaHOBO h np. KaBajia e
BTopoTo BaatHO h ecTecBeHHo npncTaHHipe, h nepa3pHBH0 e
CBsp3aHo c H,PaMa, a. nocjiepHiia e CBsp3an c HeBpoKon,

PARTIE
1905

Nije dovoljno grupisati se po politickim parolama,
nego se jo§ treba grupisati po pitanju oruzanog ustanka.
Oni koji su protiv ustanka, oni koji se zanj ne spremaju
treba da budu nemilosrdno, izbrisani iz broja pristalica
revolucije i uvrséeni medju njene protivnike, izdajnike
ili kukavice, jer se dan priblizuje kada ée nas ddgadjaji
i uslovi borbe prisiliti da — po ovome znaku — razliku-
iemo nase neprijatelje od nasih prijatelja. Mi ne treba
da propovedarao pasivnost, da se ogranicimo na „ôekanje"
momenta kadla ée vojska „preci" na nasu stranu; mi
treba da alarmiramo potrebu smele ofanziîe i oruzanog
napada, mi treba da dokazemo potrebu da se uniste
àeiovi i dla se vodî energicna borba kako bi kolebljive
trupe preâle na nasu stranu. Lenjin
Finansiska, ekonomska i agrarna kriza, koja je kosila

Rusiju pocetkom dvadesetoga veka, prisilila je carizam na
rat sa Japanom, koji je bio imperijalisticki i osvajacki. Kao
odijek na tu trostruku krizu i na ovaj imperijalisticko-osva-
jacki rat, otpocinje politicko budjenje svih drustvenih slojeva
ogromnoga carstva.

Otpocinju radnicki strajkov.i, koji povlace za sobom
sttudentske demonsitraoijfe^ Jiberalnn burzoaziiju, nemire i
pobune u vojsci, zatim seljacke pokrete i ustanke, sto sve
skupa dovede do 22. januara 1905 (Krvava Nedelja), kada
otpoée revolucija. Ova revolucija dostigla je „svoj vrhunac
u decemlbarskom ustanku."

Decembarski ustanak je narodna revolucija, kojom jerukovodio proletarijat. Ova revolucija je vrlo vazna za rad-
niôku klasu, za seljastvo i za porobljene nacije. Ruska revo-
lucija od 1905. bila je po svojoj socijalnoj i ekonomskoj sa-
drzini burzoazna revolucija. jer je imala za neposredan cilj:
ruSenje carizma, monarbije, îeudallzma, privilegija i kon.fis-
kaciju zemlje, zatim postavljaiije jedne demokratske republike,
sprovadjanje demokratskih reformi, gde bi samo radniéka

Pa3Jiora, MexoMHa h np. Op(j)a.HciviiH naJiHB ||iâ sa cboë ecTecT-
Ben paËOH Cepec, HeMiip Xiicap, JleByiiOBO, HeTpHa, Topiia
HsyMaa. Bameii iieHTsp e III, h n — b cpepara Meacpy ôoraTO
HaAâpèHH ot irpcpopaTa nojieTa: KouancKOTO, cTpyMHmKOTO h
Oiine no.ne.

TpeOiia an pa cnoMenaBaMe 3a KyManoBO, Bopeu, PeceH
n Kocïyp KaTd bbkhh uKOHOMimecKH ueirrpoBe csc cboh
paËoiiii ot BTopocTeneHiio anaueHiie b tikoiiomiihccko oTiiome-
line? IIma au nyaepa pa iipiiBeacpaMe paiiHii h CTaTHCTiucn aa
H0P3eMHHTe H Hap3eMIIH, ropCKH H BOpiIII OoraTCTBa? Kojiko
ÎKUTHII,' HHpyCTpnaaHH H K)3KHOTpOHHUeCKH paCTeHHH H,SBTHT
h ce pasBHBaT no MaitepoHCKHTe noaeTa h KOTaoBiiiiu, KspeTo
ce îipuéiipaT no pBe pckojith?

EcTecTBeHiiTe h K.pacHBH, oHCTpn ôaaKancKH h noacitH
esepa ca epHo csih,hhcko yivpameHiie 11a Tasn OoraTa, naopo-
popHa, neipacTHa no CBorrra cspôa crpaHa!

KspeTO 11 pa nponsTyBaTe b MaKepoiinn, HaBcenspe,
iieMa BaaKËH, noae, BucouiiHa, psTanHa, Bspx, kohto pa ne
ça npepMeT Ha npiiKasKir, BS3noMenaHHH h necHH 3a nopBH3HTe
Ha bchhkh HapnoHaaiiH repon, hsbccthh h neH3BecTHii, kohto
b MHiiaaoTO, HrYiK h cera ca ce ônan caMOOTBepîiteHo c bchhkh
TnpaHH, ôhbuih h ceraiHHH. Koëto ch oTpape Tpyp caMO pa
OTôeaeiKH MecTaTa, KspeTo ca CTapaan HapopHHTe BS3CTaHiiH,
KspeTO repoËcKii ca 3ariiBaan MaKepoHCKHTe 6opu,n h paTHupn
3a CBoôopa h HesaBHCHMOCT, no Tex HaË-poôpe ipe MoraT pa
ce ouepTanT n csiuhhckhtc reorpaifuiuecKH h eTHorpaiJiHHécKu
rpannivH na ManepoiinH, hhhto cnHOBe, BeJiHKH 11 dejiencnTii,
yneHH, nouKOBoppii, nncaTejin, xypontHupH, pspncaBHiipH,
odmecTBeHimH, noeTu, noaiiTHpii, pnec, 3a KanocT, ca nporo-
HeHH, a iieicoii pspntaT b pxpeTe ch cspduHHTe Ha ppyni
pspmaBii h napopH.

TpaMapHaTa uacT ot Ma.KepoHCKOTO Hacejienne CTpapa,
rime, Tie3He b rjiap, doJiecTH, a ocTaHanoTO ce Konoiinaiipa h

peiiau,HoiiaJiH3Hpa ot cscepiiHTe »xphcthhiickh« daniuiHCKii
pxpjKaBHii,H, jiîajiHH opspiiH Ha rojiexiHTe kanHTajihcthhhh ,

MHjiHTapHCTHHHii 3anapHo-eBponeËCK.ii pspnaBH, n ceKani
yMHiujieHo dajiKancKHTe pspjKaBHpn noproTOBJiHBaT noHBàia
na coôcTBenoTO ch noepHiiiniHO HKOHOMHuecKO h noaiiTHuecKO
sapodBaHe, yiiHipoJiteHHe.

Odane napopiiTe ne 3aniBaT, He yMupaT. Te no hiicthhkt
HaMupaT cboh cnacHTejieH nsT. MaKepoiicKHHT iiapop bhcoko
nspiiriia cboh raac 3a iiapHOnajuno, noniiTimecKO, hKohomh-
necKo h copnajiiio ocBodonepeHHe c Jiopyura CBOdopHa h He-
saBHCHMa MaKepoHCKa pspnca.Ba, pannonpaBeH 'uieii b ds-
flamaTa BteafKa Sesepam.a. naBej] ^ (JJaTcB

CROATE
klasa u savezu sa selokupnim seljastvom dokoncala ovu bur-
zoaznu revoluciju i otpocela socijalisticku;

No u toku dogadjajia, u toku revolùcijonarnih previranja
po varosima i po selima, burzoazija napravi odstupnicu, a
posle objave carskoga manifesta od 30. oktobra, definitivno se
prikljuci kontrarevoluciji. Ovaj manifest od 30. oktobra sa-
stajao se je u tome, sto je obecavao slobodu i saziv drzavne
dume. Zajedno sa burzoazijom isli su i menjsevici, jer su
verovali u snagu burzoazije i njenu progresivnost. Verovali su
u moc drzavne dume od .koje su mislili napraviti revolucijo-
narni centar, koji bi bio uperen protivu carizma.

Dok su menjsevici i burzoazija verovali u carski mani-
fest i carskim recima, carska vlada preko svojih vojniih i poli-
ciskih organa izvodila je opsadna stanja i pokolje protivu po-
bunjenoga naroda.

Pored potpomaganja burzoazije od strane menjsevika.
pored izdajstva burzoazije, pored carskoga terora, revolucijo-
narni talas nije se mogao zadrzati. On je bas tih meseei:
oktobra, novembra i decembra bio najbujniji. Izbili su eko-
nomski strajkovi, koji su ipreplavili celu Rusiju, vojni ustanci
u iKronstatu i Sebastopolu, onda seljacke pobune i ustanci po
juznoj i srednjoj Rusiji.

Iz ovih borbi radnicke klase sa carizmom nastala je
jedna nova borbena i politicka organizacija — sovjeti rad-
nickih deputata. Oni su izdavali naredjenja suprotna carskim
naredjenjima, branili su narod od pokolja i rukovodili su
strajkovima i ustancima.

Ekonomski strajkovi, koji su trajali nekoliko .meseei.
morali su se najzad u decembru pretvoriti u politicke strajkove
sa zalitevima radnickih masa. Carska vlada videla je da nije
uspostavljena jaka veza izmedju radnistva, seljaàtva .i vojske,
zato je pozurila sa provokacijama i politicki strajkovi morali
su se pretvoriti u oruzane ustanke.

Nedovoljna veza sa seljastvom i vojskom. nedovoljan
napad seljaka na posednike i prevaga vojske na stranu
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carizma opredelili su: privremeiii- poraz radnicke klase
i privremenu pobedu carizma. Ovaj poraz 1905. godine bio
je prolog i „gen-eralna proba" za pobedu proletarijata 1917,
jer bez 1905. ne-bt bilo 1917.

Velika ruska revoluoija imala je takodjer interriacijo-
nalan znacaj: stavila je u pokre-t zapadne radnicke mase
i narode Istoka. I.sto tako i nas Balkan bio je pod direktnim
uticajcm ruske revolucije. Pored pokreta radnickoga i socija-
listickoga u Bugarskoj, izbio je pod uticajcm svezih ruskih
dogadjaja znameniti i veliki strajk u januaru 1906. u Sarajevu
i fo-rmirala se je soeijalisticka partija za Bosnu i Hercegovinu.

Pored ovoga velikoga znacaja ruske revolucije od 1905,
menjsevici su ipak na usta svoga Plehanova rekli: „Nije se

trebalo prihvatiti oruzja".
Na ove moraine predike menjsevika odgovorio je Lenjin,

zastituil^ svih potlacenih i ugnjetenih, koji je jedini razumeo

veliki istoriski momenat 1905. ovim recima: „Nista tesno-
grudnije nego mi-stjenje Plehanova — ko je su prihvatili svi
oportunisti — prerna kojemu je bilo beskorisno da se otpocne
jedan neoportun strajk i da se prihvati za oruzje. Naprotiv
trebalo je prihvatiti se oruzja sa vise odluke, sa vise energije
i sa vise ofanzivnoga duiha; trebalo je objasniti masama

besmislicu jednog pacifistickog strajka i potrebu jedne smele
i nemilosrdne oruzane borbe. Sada mi tre-ba najzad da otvo-
reno priznamo nedovoljnost politiokih st-rajkova. da agitujemo
u masama za oruzani list anak, a da ne govorimo o ..prethod-
no,m stadijumu", i da nicim ne ublazimo pitanje. Kriti od
masa potrebu krvavog istreibljujuceg rata, koji ce biit.i pred-
metom buduce akcije, znaci varati samoga sebe i varati
narodi" '

M. Dubravic

Slovenacka i „Sporazum"
Sporazum, koji je tako pompezno objavljen kao izmi-

renje nacijonalnih razlika u Jugoslaviji, nova epoha unutar-
njeg mira i blagostanja za sve gradjane i kao ucvrsenje
drzave, a koji je stvarno samo maska sramne kapitulacije
Stefana Radica pred veliko - srpskim viasnicima i izdaja
hrvatskih seljaka, znaci za Slovenacku ulazak u jednu novu

eru nacijonalnog i ekonomskog ugnjetavanja.
Dosadanje vlade, u kojima su slovenacke partije bile

zastupljenc, narocito za vreme RP rezima, truldile su se bilo
otvo renom bilo prikrivenom reakcijonarnom politikom, da od
Slovenacke stvore jednu kolonijalnu oiblast. To je postignuto:
1. Imperijalistickom podelom, kojom su najnapredniji delovi
pripali Italiji, sto je imalo kao posledicu ocepljenje Slovenacke
od mora i prijateljskom politikom prerna Italiji uvek na stetu
Slovenacke. 2. Postepenim potiskivanijemi sllovenaoke indu-
strije, koje je prouzrokovalo necuvenu bedu proletarijata.
3. Bacanjem poreznih tereta na slovenacke seljacke mase.
4. Adiininistrativnom. podelom koja ima za cilj da unisti kom-
paktnost i onih Silovenaca, koji zive u Jugoslaviji.

Ovo se najbolje vidi u oporezi'vanju, koje je u Slove-
na.ckoj na pojedinog stanoivnika u god. 1924. bilo dva, a u 1925.
tri puta tako veliko kao u Srbiji. Za prvih devet meseci ove

god. porez je u Slovenaekoj prekoracio u budzetu predvidjenu
sumu za 91.1% dok u Srbiji samo za 4.1%.

Stefan Radie bio je prisilijen da prizna u svom Jjubljan-
skom govoru da su porezni tereti baceni doista najvise na

prisajedinjene provincije a narocito na Slovenacku, ali je imao
i toliko drskosti da to i opravda time, da je nemoguce drzavne
poreze smanjiti jer vladi treba novae.

Sve ovo moralo je naravno u velikoj meri delovati na

politicke odnose u Sloveniji. Opste zaostrenje stanja moralo
je naci odjeka i u politick U poslednjem vremenu je gibanje
politicke delatnosti sviju partija takovo, da mozemo vec
prve konture buducih diferencijacija i novih puteva nazreti.

_

Prvo. Samostalni demokrati, grupa oko ibivseg ministra
Zerjava, eksponenta stranog kapitala u Slovenaekoj (slaven-
ska i kreditna banka, Trbovljansko drustvo za eksploataciju
ruaa), koji je ranije bio uz Pribicevica a time kod notve RR
koalicije ispao iz vlade orijemtira se sada sve vise i vise
prerna politici „sporazuma" i verovatno je, da ce sasvim
napustiti ^Pribicevica i uci u radikalnu partiju, da bi na tag
naciip dosao do vlasti. Pod njihovom inicijativom i vodstvom
ppkusavaju takodjer i socijaldemokrati da se prikupe u cilju, da
bi zaveli slovenacke radnicke mase -u vode veliko-srpske politike.

Drugo. Republikanska partija, koja je ranije. pofcusala
da odvoji slovenacke seljacke mase od klerikalaca, da bi ih
privela hrvatskom revolueijonarnom seljackom pokretu i koja
je pri torn imala dosta izgleda na uspeh, kapitulirala je za-

jedno sa Radicem. Ona se je fuzijonirala pod predsedavanjem
Stefana Radica sa ostacima bivseg slovenackog seljackog
saveza (poslanik Puicelj), koji je do sada radio zajedno sa
srpskom seljackom partijom.

Trede. SlovenaCka Narodna iStranka, koja je pod vod-
stvom Korosca, organizovala gotovo sve slovenadke seljake,

bice prisiljena od samih masa zbog, teskog ekonomskog i poli-
tickog polozaja u kome se Slovenacka nalazi, da podje u levo
i koncentrirace oko sebe sve prosvecene elemente iz redova
inteligencije. Postoji deduse u stranci desno krilo sastavljeno
od magnata narocito onih iz visega svestenstva, koji bi hteli
ida povedu partiju putem politike ..sporazuma". Ali su svi ovi
pokusaji pod uplivom narodnib masa paralizirani.

Postoje danas u Slovenaekoj dve izrazite rezimske
partije. Stvarno obe predstavljaju vrlo mali deo naroda. I u

samo,m parlamentu ne mogu imatj vise od 5 poslanika (od 25).
Ali njihovo znacenje sastoji se u tome sto one kao eksponenti
danasnje vlade drze moc u svojim rukama i snose direktnu
odgovornost '

za danasnju politiku potlacavanja u Sloveniji.
Siroki narodni slojevi gledaju danas na Narodnu

Stranku. Treba odmah naglasiti da tu nije odlucan konfesijo-
nalni momenat. Svetskl rat je i u najkonzervativnijim alpin-
skim krajevima religijozni fanatizam umanjio. Bas u Slove-
nackoj, mi smo videli odmah prvih godina posle rata gde
stroke narodne mase napustaju tradicijonalnu klerikalnu par-
tiju i traze druge puteve kojima ce resiti svoja zivotna pitanja.
Ali kada su se sve ostale partije pokazale kao pomagaei
veliko-srpske diktature, tek tada je Narodna Slovenacka
Stranka bila u stanju, da okupi oko sebe svs izgubljene mase
i da se pojavi kao zastupniica celokupnog slovenackog naroda.
Svestan toga morao je i Dr. Korosec. u svojim poslednjim
govorima priznati, da se Slovenacka Narodna Stranka ne
sme smatrati kao konfesijonalna, nego pre svega kao nacijo-
nailna seljacka partija.

Kao sto smo naglasili, pored sviih pokusaja reakcijo-
narnib elemenata da se partija uputi prerna politici „spora-
zuma" ona je ipak bila prisiljena da zauzme levi stav iako
jos i danas izbegava najvaznija pitanja. Sam politicki polozaj
cini stalno pritisak na nju i prisiljava je svakirn danom da
zauzme radikalnije pozicije.

^

Za momenat vodi ona borbu na prvo,me mestu protiv
Radica i njegove demagogije. Ova borba je u isto vreme in-
direktno i borba protiv tendeneija kapitulacije u svojim rod-
jenim redovima. Ova bonba izmedju Koroseca i Radica po-
javljuje se na opstoj drzavnoj politickoj pozornici kao jedan
od glavnih faktora danasnje politicke situacije. Od svih opo-
zicijonih partija u Jugoslaviji Korosec istupa najotvorenije
protiv politike ,,sporazuma". Davidovic i Spah'o doduse su
ostali u opoziciji ali vrlo mlakoj i neodredjenoj. Novostvorene
hrvatske politicke grupe jos nisu zahvatile dovoljno korena
u masama. Socijal-demokrati nikako i ne dolaze u obzir za
odlucnu borbu. Ovu situaciju znao je Dr. Korosec vrlo dobro
iskoristiti. On je prosirio svoju akciju i u h rvatskim zemljama,
gde je istupio vrlo radikalno protiiv Radiceve kapitulacijone
politike. Ideja Dr. Korosca o savezu slovenackog i ihrvatskog
seljastva u borbi protiv veliko-srpske diktature, protiv vidov-
danskog ustava, protiv orijentisanja spoljnje jugoslovenske
politike prerna imperijalistickim velikim silama, protiv Lo-
karna i za Sovjetsku Rusiju, kao takodjer i njegova kritika
svakidanje Radiceve delatnosti, moze za ovoga biti od vrlo
stetnih posledica, i Radie je toga vec danas svestan. Zato
on pokusava u Sloveniji demagogijom i pomocu pristasa ka-
pitulacije i svih kartjeristickih elemenata, da osvoji teren.
Njegova demagogija je otisla tako daleko, da je zbog svoga
ispada protiv Italije (koja je u Slovenaekoj vrlo omrazena) do-
ziveo veliku blamazu i gotovo prouzrokovao diplomatski konflikt.

U svakom slucaju borba izmedju Korosca i Radica
moze se smatrati kao jedan veliki korak unapred za odredjenje
politiokih odnosa kako u Slovenaekoj tako i u Hrvatskoj. Nece
osloibodilackom pokretu slovenackog seljastva nista naskoditi,
ako nekoliko karijerista i crkvenih magnata podju za Radicem
i kapituliraju. Slovenacka Narodna Stranka osloibodice se

jednog velikog balasta i stvoriti uslove za istinsku oslobodl-
lacku borbu.

Stanje u Jugoslaviji i uslovi slovenaôkog oslabodilaôkog
pokreta traze pre svega koncentraciju revolucijonarnih sel-
jackih elemenata jer je samo tako moguce ispuniti d.alje za-
datke u borbi slovenackog naroda.

Zadace su sledece: Dati citavom pokretu- pravac oslo-
bodjenja Slovenaca ispod srpskog i talijanskog imperijali-
stickog jar,ma. Jedinstveni front sa revolucijOnarnim organl-
zacijama svih naroda na Balkanu. Oslobodjenje od svih paci-
fistickih i parlamentarnih iluzija. Zauzimanje odlucne an-ti-
dinasticke pozicije i bonba za republiku. Vodjenje radikalnije
i odlucnije borbe za interese seljastva. Zajednidka saradnja
sa revolucijonarnim seljackim pokretima ostalih zemalja.
Borba za nezavisnu radnicku i seljacku republiku u slobodnoj
federaciji svih balkanskih naroda.

To bi bila plaiforma na kojoj bi se budiuca -borba slove-
nackog selja§tva i naroda uspesno mogla razviti za nacijonalno
i socijalno oslobodjenje.

Ljubljana, krajem decem-bra. P. R.
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PARTIE SERBE
Ono3Hi^Hja r. ftaBHflOBiifca

HâJioBHHOM nponijiora Meeepa o/xpacair je ronHiiubii koh-

rpec ./leMOKpa'TCRe CTpairne y Beorpapy. Ty ey ce ny.iia MHiiube-

iha iiajbh 1)ehh j iix me$oba CTpaSKe o CBHMa khbothhm nirraiBHMa

Hapofla y JyrocjiaBHjH. Cnôpa3yManiKH pe®HM naniHha h Pu-
flH-ha' HHkàffl'a: np'e HHje nosMBeo CTpaniHHjux orrTyaeaéa. Tocn.

Bôja' Be'jbKOBHh h KP. Ky&aàypH npHkaaajni cy' y fléTaa>HMa
rein ko (jniHaHpiicKO c¥à&é y KOMe ce najia3H iiarna seMJba.

Pocn. Kocïa THMOXHjeBHh aaCToj h Kpn"3y npHBpene y Jyro-
càiaBii ji-r h OHTepeheae céJbaKa. Pe<j)epax r. AraTOHOBHha 6ho

je xaMiia cJiHka upooBeTHe noJiHTHKe : »HlE0Jïa je HajnoysnariHjH
riocpenriHk ApaàaBHH 3a cnpoBobeibe n xàpM0flH3Hpan>e noxnyHor
n àyxoBHor jeflHHCTBa Haine seM'Jbe h Hapopa. 3a Ty CBpxy llpo-
CBCTHa U,eHTpajia neMa yrBp^enora pp®aBHor npocBeTHor npo-
rpaMa. Bpoj HapopHHx niKOJia je HepoBajBaH, c Tora je n nncMe-

iioct H npodBebeHocT Hapopa Bpjio cjiaôa, Mb npocBerae LÇêH-
Tpanè yiiecTO jbyôaBH n pyxa', oxpa6pen>a sa pan, ônje Mpacna
h napTHjcKH BeTap«.

l'oiîop nrecjia KeMbiqiaxeke Pipa une r, JByôe .'UiBiuioBirha
<mp®aii Ha nonrpecy, cnapa MO.j)y HajBpjÉe roHope, ko je je
oÈàj no.-nmina'p HKap nspemaO. Oh je y oHTy.5K6a.Ma nniao naj-
paire : ^aHamiba Bjia-ffa Tpypii ce cbhm MoryhnM HanPHnMa

pa y'Tpe CBaKo 'bôèkeaejë Hanioj SèMJbii, pà je oria npaBHa
npîKaBa. jEnrocao je iiacn.be h Kopynpnjy pespriMa h cric pe-
afcpHjOHapHè 3.afeoHe, iioje .'je poiielia ppennocjiepiba h nôcjiepiba
Bjiapa, à Kojn Hiiçy y ciuiapy .ça yctebom: 3ak0h o nrraMnn,
'SclKOH, 0 30opOBHMa, 3EK0H 0 TaKC.aME. 0. OHHITIIHCKHM CEM0-

YiipaBaMa peitao je: «Homïimo iih ohojihko caMoynpaBa y iuuithm

onifiTHHaMa kûjïhko cy npeABnijeHii caMiiM 3ai«)H0M«. Pyinene
ayTOHOMHje yHHBep3HTeTa o3Haniio -je' Kao noojiepibH BaHpa-
jiiiàaM it Kasao je, pa ce to npBH nyT nemana opKap no.CTojii
Hania 3eM4>a:. »iîmaafe cmo me peàKpHjoHapHHx BJiapaBHHa, mh-

HHCTapa Ha nqjio®ajHMa, ajin nni;a;ia hii jepHOM i-iiije napajio
lia naMeT, «a yBepe acannapMepHjy y yHyTpâniiBOCT nainer ym-
Bnp '.îHT (-Ta«.

'

Ca ctetiicthkom y pyfiaMa h Bp .nx> y6e,T.t»iiBo no-
itasao je Kai;o je BJiana rroraniuia aaicoH o HaponHHM iintoaaMa:

AOn L Janyapa' jsjo Jynà o. r. y' jeny HajosôHJBHnjer niROJiCKôr

pana,', MHHHCTap ppqcBeTe npeMecTHO je oiiTaBy Bojcny yaiiTeaa
ne ooa3HpybH :ce Ha noTpeôe niitona h

, npaBO cTannocru thx

.i.ynn çaràpaiiTOBaHo 3aH6n.OM«.

JyrocjiaBHja je no ppanna t./laBHnoBHba seMJBa rne Jinniia

cnouo/ia He noçTOjH n y iboj cbékh JKaHnap HMa npaBO, na

yxancH h .Hciipeénja CBanor xpabaHiina, Kôjn nnje pannnaji
hjih pannheBau,. ToBOpHO je nyrô o yônjaiby, HJbanKaiby n

najieiby cejbamcHx aoyoBa no, MaKenoniijii h penao, fla je Mane-

floHnja 3eMiba y Kojoj je non obmm peiK mmom Bacupcao CpeflH»M
Ben. B. HaBeo j t

e jom nyru hii3 (•TBa.pnnx h HeooopHBiix nnibe-

iinpa.
KpHTiui,iL inecjpoBa BeMOKpaiCKe CTpauke npoTiiB nana-

niiber pevKiiMa y JyrocjiaBiijn mh n&MaMo hkhite na ony3MeMo.
HaiipoTiiB mo^komo jcaMO nonaTH.. Mnanje hem je hito cii,o Ty
KpiiTHipy nyJiH h on h>hx 3Eto jep . jë to jenau paenor BHine,

na ce Bepyje y hctiihiitoct .(pEKana, poja h mh h3HOChmo npo-
thb TOT HÇTOr peîKHMa. A jIH to beMO 0ctebhth 3â npyiB nyT.
3a MOMepaT Ha.c saHHMa jenÉo , np.yro iiHTaae h jenHO oôjani-
ibeibe. Koje je TaKo hcto bekho nao. h ny^nocT, na ce cBaKon.HCBHo
h ycTpajiio HsoôJiHHaBa peakhhjohaphii pe®hm nainiiba n Pa-

nçaha. To je nnTaae ynore, k,ojy nrpa. ^.e'mojcpatcka ÇTpa-hka
y HÉHieM IIOilHTHHKOM ®HBOTy..

y saMeiiy 3a.naHamifcH peavHM inra HaM oôehaBa r . Jbyôa
^aBHnoBHh.?. y hmc KaKBe, naJBe n 6aii®e nponuiocTn neroBa

GTpaHKa naHac HsjiaàH npen Hapon? KanaB je KapaKTep ono-

3nn;Hje r. JlaBiinoBiiha h mo®6jih ce BepoBETH, na he nemo-

KpaTHja, Kojy HaM oh oôehaBa 6htii HanpenHHja on OBe hito

nanac ryjuii Hapon y JyrocaaBitjn
To cy irHTaii.a ca KojiiMa . mh ïiopano 6hth Ha hiicto h

Ha Koja" mh Tpeôa jacHO,' na onrobophmq.
Hme peaK.n;HjQHapiHHx/ono3Hii;Hja Kao hito hmr peaiainjo-

HapHHX pe®HME.
"

napTHja k JByôe ;J,aBiinoBHha je peanniïjoHapHa onoan-

nnjoiia napTHja ,h no çbom cacTEBy n no, CBojoj npomaocTH h

ho HaneJiHMa, Koja aacTyna.
Ko. canuibaBà KeMOHpaTCKy Çjpaiiky? KonraoMepaT on

ocTaTftka cïapHx cpôHjakcKHx napTHja hs BpeMena OSpenoBiiha,
koje c'y. nponanè npen HEBâjiOM panHKajiH3Ma,. je^Hor nena npen-
.paraé;. pa^HkàJiHe napTHje, nojii je ôqjbhm nenpM HanycTHo r.

/jaRHnoBiiha n opraHH30Bao ce y saceonoj cTpaHuu (penyôJiH-
KaaicKoj). roper ne,Ta ciape çpncKo-xpBaTCKe noajiHHHje, kone je
y . KpBU n,YX H pojaniICTH'IKH MCHTa .THTeï.

Pa3H0JiHK0CT cacTàBHHx ejieMeHaTa je TEKOBa, na je oBa

napTiyp hchxoj&hkh HeMoryba h jniinoiia CBaite Mopanne 6ase
h jëniîHCTBa.

r; Obo je pasjior, na ce y aoj Mory sôHBaTH norabajn, koJh
ee y npyçHiï Hapmjaka pe^é norabajy: tipbo6htiih HHcnnpaTop
H r.naBHH Boba CBeTosap IIpHÔHbeBHb raKO pebii npeKOHob na-

iiyurra iiaprajy Kojy je caM ctbopho h onaasn y npoTHBHii
Taôôp.

CatTaBîbè'Ha on noMeHyTiix eneMenaTa KeMonpaTCKa
CTpaiiKa ne mo®e hmeth CBeTJie nponuiocTH. CTpaHKa 6e3 6op6e
H 6ès 3HanajHTix nana y nponi.noc.th he mo®e hmeth hh Beanne

canamibHH,e hh caBecTH o HoTpeôH sajenHHHKe cynôHHe h 6y-
nybHocTH.

Moace an KeMOKpaTCKa CTpaHKa CBojHM noaHTHBKHM npo-
rpaMOM h nocanaibHM np^an-eM panyHaTH Ha noBepene ceiban-

khx h panHHHKHx caojeBa y JyrocaaBHjii? He Monte.

CTpai-iKa 3acTyna nmepece CBoje k.aniiTaaHCTiiHKe 6yp-
5Koa3iije, ôiipoKpaTHje h jen.Hor neaa cpeniter CTaaè®a. <I>op-
Maaiio je npiixBaTHaa ncMOKpaTCKH n iian,iuj)HCTHHKH nporpaM,
itojH joj cay®H Kao MacKa h CTBapno ce HiiMaao ne pasanKyje
on nporpaMa panHKaane napTHje. To je oria noKâsaaa Ha neay
n itan je Baanaaa h Kan je Bonnaa ono3HH,njy.

lIoMenyheMO cemo neTiipH HajBa®iiHja noaiiTii 'iua mo -

MeHia, Kojri cy oyoryhuaH naHainiby pèaK^Hjy h keko ce y thm

MOMei-iTHMa nP«aJia. KeMQK.paTCKa CTpaHKa:
1) Je3yiiTCK0 npacaibe r. JLyôe HaBHHOBnha sa BpeMe

■ CoJiyHCEOr rinoiiei-a. Haico je Morao nà cnpenn CojiVhckh npo-
Hec on to HHje ynHHHO. Xïeo j;e cemo lia panyn nyKOBHHKa
KHMHTpHjeBuba, na noônje 3a ceoe jenHo cpencTBO BHme 3a

6op6y iipoTHB pannaanHe CTpaime, ihto yocTanoM hh no naHac
joui IIHje HCKOpriCTIlO.

2) 3a n,eHTpajiHcTH\iKii BHnoBnancKH y craB HeM.okpaTCKa
ctpahka je hctô tojihko Kpiisà h onroBopiia npen HaponoM
koniiKo 11 panHKaaiia.

3) MHHHCTap HpamitoBiih h KeMoicpaTCKa CTpaHKa cy
IMiaBHII HHIipHjaTOpiI 06 3113116.

4). 3a BJiane Baona Haponnor CnopasyMa, Kojoj je 6ho
iipenceniiiiK r. HaBiinoBHh, ^eMOKpaTCKà CTpamca HHje HOKy-
maaa ne yKirayTH nero hhth y6aa®hth HHjenrior peaKpHjoHap-
nor sa.KoHa y JyrocjiaBHjH.

H Hiije to najropa
'

ycnoMena H3 BpeMoiia BJiane r. jl&mi-
noBHha, Oh je y to Bpe.vie i-nrao Belniny y napaa.MeHTy n"npn-
jihhho noôpo pacnoaoKeibe y napony, Kojn je no xana Myien
nyroTpajHHM hachjbem paniiKajia, o36hjbho iiaico heonpabnaho
onpocTiio cee rpoiiiKC ^EBHnoBHheBe H3 irponi.nocTH h ho-

nepOBao y iberoBy neMOKpaTHjy. Ath h nopen Tora, KaBHn.OBHh
je y, npBOM cyKoôy ca panHKaauMa h HpaJbeM nonaerao. Kao
npec,TaBHHK BehHHe y iiapaaMeirry h Kao niecf) Baane, oh je no-
SBoano kpaa.y, na iioràbir na jeacMen :rapunje ycTEBrie aaKone,
oTHHiao 'ca BaacTH h nycTno nanraha, na npoBona HOBe nsbope.
Kana. ce y3My y oo3iip OHnamibe noaHTHiKe npiianKe h peBoaT,
kojh je Baanao y HaponHHM MacnMa npoTus MOHapxnje h npoTHB
p'anHKaaa,. HapoHHTO non XpBaTa, opna ce OBaj nocTynaK r, J\a-
BHnQBHha HMa cMai-paTii iiao n^peiaiio ii3na.jcTB0 naponHiix
HHTepecà, y HajnoBoa>HHjiiM MoMeHTHMa. Obhm uperynitoM je
oh y hcthhh noKa3ao, na ce hiikeko He paaaiiicyje on ;naHainibiix
BaacHHKa h na je H3jaBE, Kojy je h nopen CBe CBoje BHKe rrpoTHB
pe®HMa, HenaBHo nao HOBHiiapHMa h Koja raacH : >>Mh cmo Haj-
enrypnnja pe3ep.Ba MOHapxHje« nancTa noTeiîjia 113 aeroBe nynie.

Ca kekbhm npaBOM KeMOKpaTCKa CTpaHKa Mosse naBaTH
naaac oôehaiba nana je OBaKa i-beHa MitHyjia noJiHTHmta 6op6a?
Ona HeMa npa.Ba hhhite hh Tpa®HTii on napona hhtii My mTa

oôehaBaTH.
KaKBO npsKaibe Tpeôa na say3My jyroeaoBeHCKH peBOJiy-

piijoHapH iipeMa keMOEPaTCKoj CTpannit h npe.Ma ono3Hii;HjH,
Kojy oHa ixonii?

ITcto npa«aibe Kao h npeMa pannKajiHO.j napTHjn. BnnoB-
nahcka, • oô3hahck,a h mohrpxHcr iinK.a, ono3H.pHja kem0kpatcke
CTpaHKe HOCH y ceôii CBe 3HEKe namiibeBe pea'Kpiije. EbeHa
6op6a je ;ca.mo éopôa. na ce nobe na b.nacT des ®eibe, na ce y
xieMJbM irpiiMeHC hobh ii HaiipeairajH sekohh.

He Tpeôa. sadopaBHTH; na cy Ty cTpa-HKy cTBapaaa nea
HajBeba HenpHjaTejba Hanier pannniKor h cëJbaHKôr noKpeTa,
HpaniKOBiib h npiiôiibeBHh. Cen KpaniKOBHba h nyx hphôhbc-
BHha join h naHac noMHHiipajy y cTpaiipii r. HaBHnoBnba. He
BepyjMo peniiMa nero neanMa, ^ g

fspravka. U zadnjem ibroju od 15. Decembra p. g. usle
sii slij&dece stamparske pogreske: U hrvatskom clanku
strana 483. pod iiiaslovom „Kina se oslobadja" odlôm. 4. redak
6., mjésto „Burski ustanak" treba citati „Bokserski Ustanak",
nadalje ista strana adlomak 5., redak 9., mjesto „U toj cetvrti
postbji sasiavljen itd." treba citati ,,-U toj cetvrti postoji sud
sastavljeh itd."
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